
..»»» 

[/ne nouvelle note des 

^jlîés à l'Allemagne au 
sujet de VAutriche. 

EXPOSÉ DE M. LODCHEUR SUR LES CLAUSES ÉCONOMIQUES DU TRAITÉ 
innimmnniinnniniiiniq 

rtH* 
„iigg!iiiii",°s''EE"E"*°E,°l'Bg°"II°'°°>°,"IIS>"I""D""*"> 

XCELS 
10 Année. — N° 3.218.— 15 centimes. — Étranger : 20 centimes. « Le plus court croquis m'en dit plus long qu'un long rapport. » — NAPOLÉON 

Pierre Lafitte, fondateur. Téléphone ; Gutenberg 02-73 - - 15-°°- — Adresse Ulégr. : Excel-Paris. 20, rue d'Enghien, Paris. 

VENDREDI 

SEPTEMBRE 
1919 

L'esprit a beau 
s'avancer, il ne va 
jamais aussi loin que 
le cœur. : 

(PENSEE CHINOISE). 

AVIATION FRANÇAISE A RENDU HIER UN SOLENNEL HOMMAGE A LA MÉMOIRE DE GUYNEMER 

LA LECTURE DE LA CITATION POSTHUME A L'AÉRODROME MILITAIRE DU BOURGET : A GAUCHE, SALUANT DE L'ÉPÉE, LE GÉNÉRAL DUVAL 
C'était hier le deuxième anniversaire de la mort du capitaine Guynemer. Le prestigieux as fut mortelle 
ment atteint, en effet, le n septembre 1917. Dans toutes les formations aériennes de France, des 
prises d'armes étaient organisées. Le général Duval présida celle qui se déroula à l'aérodrome du Bour-

get. Après avoir célébré, en une vibrante allocution, la mémoire de Guynemer, le directeur de l'Aéro-
nautique fit donner lecture de la citation posthume décernée parle général commandant la ire armée, 
le 16 octobre 1917, au «héros légendaire tombé en plein ciel de gloire après trois ans de lutte ardente ». 

L'ACCIDENT DU " DUMBEA " LE CONGRÈS NATIONAL SOCIALISTE S'EST OUVERT HIER MATIN 

A MARSEILLE : LE PAQUEBOT COUCHÉ SUR BABORD 
k bâtiment sortait de cale sèche, lorsque, par suite d'un lestage défectueux, 
^ se coucha sur bâbord. Certaines parties du navire ayant été envahies par 
''fou, il fut impossible de secourir les ouvriers qui travaillaient à l'intérieur. 

£ TRAITÉ DE PAIX A LA CHAMBRE 

M. FROSSARD, SEC. GËN. - M. P.-BONCOUR RETIRE SA CARTE DE CONGRESSISTE. — LA CITOYENNE SAUMONNEAU 

MM. RENAUDEL ET PAOLL— M..BLANC. — CONGRESSISTESiENCAMIONNETTE^ — M. POISSON^- MNL-LAFFONT ET MORIZET 
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 M. LOUCHEUR A LA TRIBUNE 
^ Lo°USSi0n du ^aité de Paix avec l'Allemagne amena, hier, à la tribune 
ttu

t D

Uche,Ur> ministre de la Reconstitution industrielle, qui prit, on le sait, 
Part importante à l'élaboration de toutes les clauses économique». 

L'ARRIVÉE DE M. LONGUET. — LA SÉANCE : M. GOUDE EST A LA TRIBUNE. — L'ARRIVÉE DE M. MARCEL SEMBAT 
Le congrès socialiste extraordinaire s'est ouvert, hier matin, à 9 heures, à la Maison des Syndicats. Au cours des séances, qui se tiendront 
pendant trois jours, les congressistes s'efforceront de rétablir l'unité du parti, compromise pendant la guerre par les oppositions passion-
nées qui se manifestèrent entre les différentes fractions. Toutes les questions posées par la proximité des élections seront discutées. 



EXCIiLSIOR 

LE DEBAT A LA CHAMBRE DES DEPUTES 

UN EXPOSE DE M. LOUGHEDR 
SUR LES CLAUSES ÉCONOMIQUES IMPOSÉES 
PAR LE TRAITÉ DE PAIX A L'ALLEMAGNE 

LE MINISTRE DE LA RECONSTITUTION INDUSTRIELLE, APRES AVOIR MONTRE 
LES AVANTAGES DU TRAITE, PARLE DE LA TACHE NATIONALE A ACCOMPLIR 

Comparant les charges fiscales du contribuable allemand 
et du contribuable français, il déclare que le premier 
paiera, par an, 855 marks, et le second 555. 

"Nous voulons examiner, avec équité, les besoins 
de VAllemagne en matières premières 

M. Louclieur, qui, de même que MM.Tar-
dieu et Klotz — qui sont déjà intervenus 
dans la discussion du traité — fit partie 
de la délégation française à la Conférence 
de la paix, a fait hier à la Chambre un 
remarquable exposé sur les clauses écono-
miques imposées à l'Allemagne. 

Le ministre de la Reconstitution indus-
trielle intervenait après M. Maurice Sibille, 
rapporteur des clauses relatives au régime 
des ports, des voies ferrées et des voies 
navigables, qui avait montré les avantages 
que donnent à la France les articles 321 
à 386 du traité. Ses explications portèrent 
sur deux ordres de faits : le problème ma-
tériel des réparations et la reprise de la 
vie économique I'U pays, fonction de son 
commerce et de son agriculture. 

L'Allemagne pourra-t-elle payer ? \ou-
dra-t-elle payer ? 

M. Loucheur croit devoir répondre par 
l'affirmative. Il estime que les négociateurs 
français n'ont réclamé à notre ennemie que 
ce que, dans des hypothèses optimistes 
mais possibles, elle pourra payer. 

Le milliard d'aujourd'hui est d'ailleurs 
loin de représenter la même valeur qu'a-
vant la guerre. 

— Sans prendre, dit le ministre, la valeur 
actuelle des choses, augmentée par des causes 
artificielles, on peut dire que la valeur des 
choses après la guerre sera deux fois et demie 
à trois fois la valeur d'avant la guerre. S il 
fallait que l'Allemagne payât 18 milliards en 
or, valeur ancienne, pendant vingt ans, ce se-
rait, impossible. Au contraire, valeur nouvelle, 
cela paraît tout à fait possible. 

M. Loucheur croit au relèvement rapide 
de l'Allemagne après une période difficile 
rie cinq à six années. Il rappela, à ce sujet, 
son essor d'avant-guerre : 

— De 1875 à 1010, dit-il, elle a vu sa popu-
lation augmenter de 52 0/0, et son coefficient 
de mortalité diminuer de 33 0/0 ; de 1891 a 
1911, 'en vingt ans, son commerce extérieur est 
passé de 3 milliards à 9 milliards de marks. 
Kofin, le nombre de ses ouvriers s'est élevé de 
820.000 à 2.050.000 en vingt-cinq ans. Le nom-
bre des ouvriers mineurs a doublé. 

En agriculture, l'AUemagnj a fait un effort 
admirable grâce à ses gisements de potasse et 
ses usines de sulfate d'ammoniaque. 

Il faut le dire, car, sur CJ point, de grands 
devoirs s'imposent à nous. Pour toutes les cul-
tures en Allemagne, le rendement à l'hectare 
était de 150 0/0 plus élevé que le rendement 
à l'hectare sur le sol français. 

Quand on regarde cette courbe magnifique 
dans le développement d'un peuple, pensez-vous 
que, même si nous traçons un palier pendant 
quelques années, la courbe ne reprendra pas 
ensuite sa marche ascendante ? 

Ce qui est déjà recouvré 
Ayant ainsi fait entrevoir ce que sera 

l'Allemagne qui devra nous payer, M. Lou-
cheur indiqua quelques-uns des résultats 
du jeu des clauses de l'armistice. Plus de 
8 milliards de valeurs sont ainsi rentrées 
dans les coffres. Nous avons retrouvé 
■160.000 tonnes de matériel industriel volé, 
mous en avons déjà ramené ou chargé 
180.000 tonnes. 

Le ministre déclara nettement que, pour 
J'exécution do ces clauses, les négociateurs 
français avaient obtenu du gouvernement 
allemand- les facilités nécessaires. 

Examinant la question du charbon, 
W. Loucheur rappelle que nous avions ob-
tenu de l'Allemagne, pendant la durée de re-
construction de nos mines, 20 millions de 
tonnes de charbon par an pendant cinq ans, 
et 8 millions de tonnes pendant les cinq 
années suivantes, et que, de plus, comme 
réparation morale des préjudices causés à 
nos usinés du Nord et du Pas-de-Calais, 
l'Allemagne devait nous céder les mines de 
da Sarre. Il indiqua que Le charbon .alle-
mand ne nous serait pas fourni gratuite-
iment, mais au prix le plus bas consenti aux 
nationaux allemands sans que — précau-
tion nécessaire — ce prix puisse excéder 
les prix anglais. Il ajouta que ce charbon 
commençait à arriver. 

Avec beaucoup ide clarté, le ministre 
montra le mécanisme du système de paie-
ment prévu. Il fit ressortir que, pour nous 
payer, l'Allemagne devrait exporter une 
grande quantité de marchandises et de ma-
tières premières, et, par conséquent, nous 
faire une concurrence encore plus grande 
"qu'avant la guerre. ■ 

Une comparaison des charges fiscales 
Le ministre fit, d'autre part, une com-

paraison des charges fiscales que supporte-
ront, à l'avenir, le contribuable français et 
•le contribuable allemand. D'après lui, le 
premier paierait 855 marks par an, le se-, 
■cond, 565 seulement. 

— Par conséquent, dit-il, l'application du 
ffcraité amène à cette conclusion que le contri-

buable allemand sera chargé de une fois 
demie plus que le contribuable français. 

Aux applaudissements de la Chambre, 
M. Loucheur affirma le souci du gouver-
nement de faire tout ce qui est en son pou-
voir pour faire disparaître tous les ger-
mes de guerre. 

— Nous voulons, dit-il, examiner, avec équité, 
les besoins de l'Allemagne en matières pre-
mières. Ce travail, nous avons commencé à le 
faire avec nos alliés, nous devons le faire aussi 
avec nos ennemis, avec dignité, mais dans l'es-
prit le plus large. Et si nous savons, en temps 
opportun, faire notre devoir, nous aurons réa-
lisé ce que nous cherchons : nous disons que 
chacun doit avoir sa place au soleil, et que, tout 
en défendant nos droits, il y a intérêt pour nous' 
à laisser à l'Allemagne le moyen de conserver 
les siens. 

Dans une péroraison très applaudi, le 
ministre indiqua enfin la tâche nationale à 
accomplir. 

— .le crois, eonclut-il, aux vertus des braves 
gens de France : le 2 août 1914, ils sont partis 
pour la mort sans faire les malins. Ne faisons 
pas, nous non plus, les malins ; faisons notre 
devoir : une action continue, réelle et non ver-
bale. Donnons à ce pays l'outillage qu'il lui 
faut. Alors, il n'y aura qu'à laisser faire les 
braves gens de France ! 

La Chambre d à l'orateur une véritable 
ovation. 

Revenant aux clauses militaires du traité, 
M. André Lefôvre soutint ensuite qu'on au-
rait dû exiger le désarmement de l'Alle-
magne. Il estime, en effet, que les garan-
ties militaires que nous donne le traité sont 
insuffisantes et que le contrôle prévu pour 
l'exécution de ses clauses est illusoire et 
■impossible. 

M. André Lefèvre continuera son dis-
cours cet après-midi. — LÉOPOLD BLOND. 

Le régime transitoire 
de l'Alsace-Lorraine 

Le rapport de M. Bonnevay sur le pro-
jet de loi relatif au régime transitoire de 
l'Alsace et de la Lorraine a été distribué, 
hier, à la Chambre. Il prévoit que, dans 
les deux provinces, il sera procédé aux 
élections sénatoriales, législatives, départe-
mentales et communales, d'après les lois 
françaises. 

Le département de la Moselle et celui du 
Bas-Rhin éliront chacun cinq sénateurs ; 
celui du Haut-Rhin, quatre. 

Jusqu'aux élections qui suivront le pro-
chain recensement, le Bas-Rhin élira neuf 
députés, la Moselle huit députés, le Haut-
Rhin sept députés. 

LA GREVE GENERALE 
A MARSEILLE 

Toutes les corporations font cause 
commune avec les dockers 

MARSEILLE, 11 septembre. — En confor-
mité do la décision prise par l'Union dé-
partementale des syndicats ouvriers et les 
représentants du cartel marseillais, la grève 
générale est effective depuis ce matin. 

(La crise est ouverte dans toute sa gra-
vité. 

Les ouvriers du gaz et de l'électricité, le 
personnel des entreprises de transport, des 
métaux, du bàfiment, les inscrits mariti-
mes, tenant à appuyer de fout leur pouvoir 
de solidarité le mouvement des dockers, sa 
sont joints à eux. Seul le personnel des 
tramways n'a pas interrompu son travail, 
mais il est convoqué pour ce soir, afin d'en-
visager son adhésion au mouvement, ainsi 
que les ouvriers du livre et les boulangers. 

Au cours d'un meeting intercorporatif, 
■tenu ce matin, deux ordres du jour ont été 
votés : l'un, par les dockers, pour remercier 
les corporations qui ont répondu à leur 
appel ; l'autre, par toutes les corporations 
présentes, s'engageant à chômer jusqu'à ce 
que les dockers aient obtenu satisfaction, 
et réclamant l'amnistie totale pour les dé-
lits d'opinion et faits de grève et pour les 
■marins de la mer Noire. 

Le meeting terminé, les grévistes ont 
formé un cortège qui a parcouru la ville 
sans incident. 

Les communications suspendues entre 
la France, l'Algérie et la Tunisie 

Toutes les compagnies de navigation sont 
atteintes par la grève. Les inscrits débar-
quent en groupes, sauf pour quelaues uni-
tés secondaires. Aucun paquebot n'est parti. 
Les communications entre la France, l'Algé-
rie et la Tunisie se trouvent suspendues. 

Des mesures vont être prises pour remé-
dier à cette suspension provisoire des rap-
ports entre nos colonies les plus voisines. 

LA PRISE D'ARMES D'HIER AUX INVALIDES 

DU PRIX DU PAPIER... 

KliMISE DU. KUvSXUli— ---i —■—.o^-^-ix.-ij 

Hier matin, une prise d'armes a eu lieu aux Invalides. Elle présentait cette particularité que 1 
Ja-sosette d'officier de la Légion d'honneur a Âté remise au lieutenant-colonel Dreyfus.- ' 

LA VALEUR COMPAREE 
DU BILLET DE BANQUE 

L'ASPECT INTERNATIONAL DE LA 
QUESTION DE LA VIE CHÈRE 

Un Espagnol reçoit à Paris 150 
francs pour 100 pesetas ; un Fran-
çais, en Allemagne, 270 marks 
pour 100 francs ; de sorte qu'un 
Espagnol qui passe par la France 
touche, à Mayence, avec 100 pese-
tas, une somme de 400 marks, ce 

qui, jadis, eût fait 500 francs. 

Le problème de la vie chère pose une 
question que le public français n'est pas 
assez accoutumé à considérer. Est-ce le 
prix des choses qui a monté ou la valeur 
du billet de banque qui a baissé ? 

Là-dessus, il y a grande querelle parmi 
les économistes. Les uns soutiennent la 
première thèse, ,les autres la seconde. Un 
parti du juste milieu, qui pourrait bien 
avoir raison, est d'avis que le prix des cho-
ses a monté et que la valeur du billet de 
banque' a baissé, tout à la fois. Quant au 
public, qui ressent les effets, la dispute 
sur les causes lui semble assez digne des 
médecins do Molière. 

Prenons cependant quelques cas concrets. 
Et nous arriverons peut-être à un com-
mencement de clarté. 

J'avais rencontre à Paris, au mois d'août, 
un de mes amis espagnols. Et il m'avait dit 
avec épanouissement : 

— En somme, on exagère un peu, chez 
vous, quand on parle de la vie chère. Il y 
a vingt ans que je viens à Paris, et c'est à 
peine si je dépense plus qu'autrefois. 

En effet, la situation d'un voyageur espa-
gnol en France est, en ce moment, assez 
confortable. Dès qu'il a franchi les Pyré-
née, 100 'pesetas deviennent aussitôt dans 
sou portefeuille au moins 150 francs, 
par la vertu magique du change. Le 
voilà donc plus riche de moitié, ce qui 
l'aide à trouver peu douloureuses les notes 
de restaurant et d'hôtel. Et l'Espagnol qui 
se reporte à quelques années en «arrière se 
trouve même en bénéfice. Il y a dix ans, 
contre 100 pesetas, il ne recevait que 
90 francs. Après la guerre malheureuse de 
l'Espagne avec les Etats-Unis, la piécette 
valait à peine 40 centimes. C'est ainsi que 
la roue tourne. 

Or, le hasard a fait, que, quelques jours 
plus tard, j'ai rencontré mon ami à 
Mayence. Ici, il faut ouvrir une parenthèse. 

Le Français qui arrive en Altemas'ne oc-
cupée ou -non occupée se 'trouve subi tement 
devenu riche. Jadis, avant la guerre, le 
mark — valeur 1 fr. 25 — s'échangeait au 
cours moyen de 1 fr. 23. Un billet de 100 
francs ne faisait donc plus que 81 marks. 
Que les temps sont changés ! La victoire a 
passé par là. Pour 100 francs, aujourd'hui, 
les marks pleuvent d:ans une poche fran-
çaise. Cent francs se métamombosent en 
270 marks. Et le Français qui débarque en 
Allemagne pense comme l'Espagnol qui dé-
barque à Paris : 

— Qu'est-ce qu'ils ont, à se plaindre 
de leur cherté, de leur Teuerung ? Mais 
tout est pour rien, ici. Une chambre d'hô-
tel, 25 marks ? Penh ! ça ne fait que 
8 francs. Un dîner à deux personnes, avec 
vin du Rhin, 50 marks ? Mettons 16 fr. 50, 
et n'en.parlons plus. Un billet de 5 marks 
au garçon fera i fr. 05, que je n'oserais ja-
mais laisser sur l'assiette d'un restaurant 
de Paris. • 

Comme je faisais, moi aussi, ces agréa-
bles réflexions, j'ai rencontré mon ami es-
pagnol devant la cathédrale de Mayence. 
Et son premier mot fut pour me dire : 

— Les Allemands sont fous. Tout est ici 
d'un bon marché extraordinaire. Ces gens 
ne se^rendent pas compte que leur mark 
n'est plus qu'un chiffon de papier. Il est 
extravagant qu'on puisse encore obtenir 
tant de choses en échange de leurs tristes 
billets. . 

Du coup, je me sentis ravalé à mon 
rang par la magnificence espagnole. Car 
si j'avais 270 marks avec 100 francs, mon 
ami, qui, à Paris, avait plus de 150 francs 
avec 100 pesetas, recevait, à Mayence, tou-
jours avec ses 100 pesetas, la somme de 
100 marks, laquelle eût fait jadis 500 francs;, 
et, par conséquent, lorsque le change était 
défavorable à l'Espagne, plus de 500 pese-
tas. C'est-à-dire que les ressources de mon 
ami étaient quintuplées. Son pouvoir d'a-
chat, en Allemagne, était multiplié par cinq. 
Et voilà pourquoi le prix des choses, à 
Mayence, lui semblait follement inférieur 
à la réalité. 

•Cependant les Allemands, eux, continuent 
â recevoir leurs salaires, leurs rentes et 
leurs pensions en marks, lesquels conti-
nuent, pour eux, à valoir 1 fr. 25, alors que 
le 'mark, comparé au franc, ne vaut plus 
que 33 centimes, qui, eux-mêmes, comparés 
à la monnaie espagnole, n'en représentent 
que 20... 

Alors les Allemands estiment, et avec 
raison, que tout, chez eux, est terriblement 
cher, même ce qui nous paraît bon mar-
ché, et ce qui, a fortiori, semble dérisoire 
à un Espagnol. 

Tels sont les deux aspects de la question. 
Imaginez aussi le cas d'un Américain, dont 
l'unité monétaire est le dollar, et qui, pour 
un dollar, touche en France plus de 
8 francs. Imaginez le cas d'un Hollandais, 
dont l'unité, monétaire est le florin, et qui, 
pour un llorin, se trouve posséder plus de 
3 francs. La France, aux yeux de ces pri-
vilégiés, n'est pas loin de ressembler à un 
pays de Cocagne. 

Mais nous, nous continuons à recevoir, 
en échange de notre travail, de nos titres 
de rente ou de pension, des francs, qui con-
tinuent aussi à avoir à nos yeux la même 
valeur qu'avant la guerre, comme le mark 
continue à représenter pour les Allemande 
1 fr. 25. Or, le franc, comparé à la mon-
naie espagnole, américaine ou hollandaise, 
ne vaut guère plus de 60 centimes. Avec 
100 francs, aux Etats-Unis, un Français ne 
trouve plus dans sa poche que 12 dollars. 
Et cette contre-partie en dit long sur notre 
crise. 

La conclusion ? C'est que nous passons 
par une épreuve que d'autres pays ont tra-
versée avant nous, et d'où ils sont sortis à 
leur avantage. Témoin l'Espagne, dont la 
monnaie, jadis « avariée », fait prime au-
jourd'hui- sur la nôtre. Travaillons, culti-
vons notre jardin, et notre tour reviendra 
aussi. Jacques BAINVILLE. 

La fugue de l'infant 

SÉVILLE, 11 septembre. ■— On explique la 
fugue de l'infant Antoine d'Orléans par les 
raisons suivantes : l'infant avait connu, à 
Paris, après la déclaration de guerre, une 
dame française, Mme O... dont il avait eu 
un fils. Pour doter ce fils, l'infant avait 
•décidé de vendre les propriétés qu'il pos-
sède en Italie et qui sont évaluées à quinze 
millions de pesetas. Cette vente devait avoir 
lieu fin mai; mais sa famille, en ayant eu 
connaissance, l'avait fait frapper d'in-
terdiction le 9 mai. C'est pour régler cette 
affaire que, sur le conseil de son avocat 
italien, l'infant avait décidé de se rendre 
en Italie. 

POUR LA PROCHAINE LEGISLATURE 

SERONT-CE LES CANDIDATS 
OU LES CONTRIBUABLES QUI PAIERONT 
UNE PARTIE DES FRAIS ÉLECTORAUX? 

LA COMMISSION DU SUFFRAGE UNIVERSEL PROPOSE QUE CHAQUE LISTE VERSE 
AU TRÉSOR UNE SOMME DE 1.000 FRANCS PAR 50.000 ÉLECTEURS INSCRITS 

Moyennant quoi, l'administration assurerait l'envoi 
gratuit, à chaque électeur, dans une enveloppe fer-

mée, de deux bulletins de chaque liste — bulletins 
qu'elle ferait imprimer — et d'un exemplaire de 
chacune des circulaires qui lui seraient remises. 

Au cours de sa séance d'hier matin, la 
Chambre a repris la discussion du projet 
relatif aux sectionnements électoraux. 

M. Dcssoye, rapporteur, ayant fait con-
naître la décision de la commission du suf-
frage universel favorable à l'adoption de 
l'amendement Barthe, relatif à la substi-
tution de la représentation proportionnciie 
intégrale au système électoral institue par 
la réforme votée, et de l'amendement Van-
dame visant les élections partielles, la 
Chambre prononça la disjonction de ces 
amendements, qui iferont un texte spécial. 

La commission.s'est engagée à déposer 
un rapport à bref délai. 

On a abordé ensuite l'examen de 1 ar-
ticle 3 du projet, qui porte que l'impression 
et la distribution des bulletins de vote et 
des circulaires des candidats seront assu-
rées par l'administration préfectorale, 
c'est-à-dire aux frais des contribuables. 

Cette disposition fit l'objet • d'une vive 
discussion. , 

Tandis que M. Bonnevay admettait, a la 
rigueur, la mesure pour les bulletins, mais 
la repoussait pour les circulaires — faisant 
remarquer qu'elle favoriserait les propa-
gandes de toute sorte, même les plus extra-
vagantes — M. Klotz, ministre des Finan-
ces, demandait la disjonction, soutenant 
que, cette disposition entraînant une dé-
pense, la commission devait être consultée. 

Par contre, M. Alexandre Varenne, pré-
sident de la commission, insistait énergi-
quement pour le vote de l'article 3. 

Finalement. 1. Chambre renvoya à la com-
mission article et amendements. L'un^ de 
ces derniers, de MM. Peyroux et Roux-Cos-
•tadau, tend à faire exécuter par l'adminis-
tration préfectorale la mise sous envelope 
et la distribution des bulletins et circulai-

res, à charge pour les candidats de suppor-
ter les frais ainsi occasionnés. 

Ainsi, pensent MM. Peyroux et Roux-
Costadau, ces dépenses pourraient être 
considérablement réduites. 

Les propositions de la commission 
Après avoir examiné les divers amende-

ments relatifs à l'article 3 du projet des 
sectionnements électoraux, qui, concerne 
l'impression et la distribution des bulletins 
de vote et dos circulaires dos candidats, 
la commission du suffrage universel a dé-
cidé, hier après-midi, de présenter à la 
Chambre le texte suivant : 

Pour toutes les élections à la Chambre des 
députés, les bulletins de vote de toutes les 
listes seront imprimés par les soins de l'admi-
nistration, les candidats de chaque liste étant 
inscrits dans l'ordre de présentation s'il a été 
indiqué, sinon par ordre alphabétique. 

Douze jours au moins avant le jour du scru-
tin, chaque liste devra justifier, auprès du pré-
fet du département, du versement, au profit du 
Trésor, d'une somme de 1.000 francs par 50.000 
électeurs inscrits et toutes fractions au-dessus 
de ce nombre. 

Chaque liste pourra, dans le même délai, dé-
poser à la préfecture, à raison d'un exemplaire 
par électeur, une circulaire électorale dont- le 
format ne pourra excéder deux pages in-quarto 
ou quatre pages in-octavo. 

L'administration assurera l'envoi gratuit à 
chaque électeur, dans une seule enveloppe fer-
mée, de deux bulletins de chaque liste et d'un 
exemplaire de chacune des circulaires prévues 
au paragraphe précédent. 

D'autre part, la commission propose de 
porter de cinq jours à douze jours avant 
le scrutin le délai pour les déclarations de 
candidature. 

LES ÉLECTIONS DE 1919 COUTERAIENT 66 MILLIONS 

La Chambre est appelée a se prononcer 
sur la proposition ayant pour objet de met-
tre à la charge de l'administration — c est-
à-dire des contribuables — les.frais-dim-
pression et de distribution des bulletins de 
vote et circulaires électorales. 

Sans prendre parti pour ou contre cette 
mesure, qui a ses défenseurs convaincus et 
ses détracteurs acharnés, il n est pas inu-
tile de rechercher ce que ces dépenses et, 
d'une manière générale, toutes celles qu en-
traîne une élection représentent poui les 
Casn'ontSprend pour base les dépenses effec-
tuées par les candidats aux dernières élec-
tions, il convient de tenir compte de 1 aug-
mentation énorme du papier et de la main-
d'œuvre ; les différents imprimeurs que 
nous avons interrogés à ce sujet ont ete 
unanimes à nous déclarer que le prix cl s 
affiches, circulaires ou bulletins de vote a 
varié, au minimum, du simple au triple. 

Pareillement, les agences d'affichage ont 
augmenté 'leurs prix dans les mêmes pro-
portions ; telle agence, qui se chargeait de 
coller les affiches moyennant 12 francs le 
cent, nous a dit être prête a demander de 
35 à 40 francs. , 

Nous ne parlons que pour mémoire des 
frais résultant des locations de salles de 
réunions, dont le prix a au moins double , 
des randonnées en automobile a travers les 
circonscript.ons rurales, qui sont cotées a 
présent 2 francs le kilomètre au- heu de 
0 fr 50 ' des « politesses » aux électeurs 
chez' le 'cabaretier, qui atteignent des ta-
rifs singulièrement élevés... 

Considérons donc seulement les dépenses 
provenant des notes d'imprimerie, datli-
■chage, d'envoi de tracts par la poste, de 
distribution à domicile... 

Il est assez malaise d'établir, en ce qui 
concerne ces dépens a, une commune me-
sure Il V avait des circonscriDtions qui 
comptaient de 3.000 à 4.000 électeurs, et 
d'autres où le nombre de ceux-ci dépassait 
Ï-0 000 Les frais étaient naturellement plus 
élevés da-s les secondes que dans les pre-
mières 11 v avait des candidats qui avaient 
un journal" local à eux ; il y en avait d au-
tres qui n'envoyaient que des circulaires. 
Il v avait des arrondissements très étendus, 
où une profusion d'affiches était nécessaire; 
il v en avait qui étaient ramasses autour 
d'un grand centre, qui demandaient une 
quantité moindre d'imprimés. 

D'autre part, à considérer les affiche» 
elles-mêmes, elles étaient d'un prix très va-
riable ; certaines ne portaient que le nom 
et l'opmion du candidat, précèdes seulement 
de l'injonction : « Votez pour... » D'autres 
constituaient de véritables et longues pro-
fessions de foi. Si les crémières valaient 
40 francs le cent, les secondes coûtaient 
50 francs et davantage. . 

Enfin parfois la lutte était violente, et 
il en résultait une véritable débauche d'im-
primés ; tandis que, plus loin, elle était 
courtoise et tranquille, ce qui réduisait les 
frais au minimum. 

Le budget d'un comité 
Cependant, nous avons pu voir les fac-

tures d'un comité électoral, présentant un 
candidat dans une circonscription d'impor-
tance moyenne et où la lutte était simple-
ment vive, sans revêtir un trop onéreux ca-
ractère d'acuité. 

La note de l'imprimeur y atteignait no-
tamment 9.874 francs ; celle de l'afficheur, 
1.256 francs. En y ajoutant les frais d en-
voi des circulaires par la poste, les appoin-
tements des secrétaires chargés de mettre 
au point la rédaction des affiches et de 
l'employé commis au soin d'écrire les 
adresses des électeurs sur les 'bandes, les 
salaires des gens chargés de porter les im-
primés à doiïiicile, le comité estime, en 
chiffres ronds, eue l'élection de son candi-
dat lui a coûté Î5.000 francs. 

Si l'on .multiplie cette somme moyenne 

par 1.500, nombre approximatif des candi-
dats qui se présentaient aux élections de 
1914, on arrive à un total de 22 millions 
et demi. 

En considérant que, d'une façon, générale, 
tous les prix, d'après les déclarations des 
commerçants compétents, ont à peu près 
triplé, on arriverait, pour 1919, à la somme 
de 66 millions environ. 

— Cependant, avons-nous objecté au pré-
sident du comité électoral qui nous donnait 
ces chiffres, le scrutin de liste, en grou-
pant les noms sur la même affiche, dimi-
nue, par le fait même, le .nombre de ces 
dernières. 

— Grave erreur, nous répondit-il ; le 
département comprend x anciennes cir-
conscriptions : il faudra, pour une liste, 
x fois plus d'affiches que pour un seul can-
didat de naguère. Cela reviendra donc au 
même, ou plutôt cela reviendra plus cher, 
car chaque affiche comportera x noms au 
lieu d'un. 

— Mais le système des panneaux réservés 
à chanue électeur, qui a été institué, en 
1914, dans le dessein louable de diminuer 
la débauche d'affichage, ne pourra-t-il être 
encore perfectionné ? 

— Si les affiches ne coûtent rien aux 
candidats, répondit notre interlocuteur 
avec scepticisme, rien .ne les empêchera de 
les renouveler à jéteontimu. ce qui rendra 
illusoire l'action de ce système... Sans 
compter, ajouta-t-il, les candidatures fan-
taisistes qui surgiront et qu'il sera bien 
difficile d'empêcher. Et sans compter en-
core ceux qui en feront une affaire et qui 
trouveront dans une déclaration de candi-
dature l'occasion d'une excellente et gra-
tuite publicité. — LÉON GROG. 

Aux États-Uuis 

Menace de grève générale 
dans les industries de l'acier » 

WASHINGTON, 11 septembre. — On an-
nonce que le 27 septembre l'ordre de grève 
générale sera adressé à toutes les organi-
sations des travailleurs des industries de 
l'acier. Deux millions d'ouvriers cesseront 
le travail. 

Le président Wi-lson a télégraphié à 
M, Gompers, président de la confédération 
américaine du travail, invitant les ou-
vriers de l'acier à remettre leur grève jus-
qu'après la conférence industrielle qui doit 
se tenir à Washington, dans la première 
quinzaine d'octobre. 

— Vendredi 12 septembie 19 J
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LA CHASSE EST BIEN 
UN SPORÎDÉMOCRATIQOE 

LE NOMBRE DKPOTOs DE PERM* 
A BEAUCOUP AUGMENTÉ 

La chasse ne doit pas être
 Seil1 ment un exercice de tir I e' 

seurs, sachez chasser t * S?" 
annee-ci s'annonce meill

eur
e !,te 

1 on ne pensait : il y a du Der£ que 

lapins. Pour le reste, atten! ' 
l'ouverture de la chasse °ns 

on 

au bois. 

Jamais, de mémoire de sous-or^ n'avait délivré autant de permisXc^ 
a tel point que, dans 'l'Hérault il t i asse : 

ques semaines — la chassé Ja qutl-
24 août dans le Midi * une noteTl^ * 
fecturo demanda aux maires de sWJ?-
la délivrance.des aulori»^8^8^ 
des de permis de chasse : les Ln' "~ 
manquaient ! On cite des commuS^f 
Beauco ou, en 1913, il y avait q£* H

 A 

lenteurs de permis, et pour iesmffi t 
ete, cette année, délivré quarante Zm î 
Pour la région parisienne, il a été dSfJ 
meuf mille, permis de plus que dans T d'! 
nées les plus fortes ffav^Se 
que 1 autorisation qui fut, fort justènW. 
accordée aux poilus permissionnaire^ h 
chasser sans permis a donné à 
momibre d entre eux le goût de la chaW 
que d aucuns' avaient commencé à acaiS 
-a 1 arrière du front pendant les périolK 
renos. et même au front. ae 

dra, 
Le^service de la statistique nous appren-
i, bientôt, que. les évaluations budêif aT 

res, chapitre délivrance des permis £ 
chasse, ont été largement dépassées M Kir! 
et les communes qui se partagent éau h 
blement les 28 francs du permis ~ „ù\ 
n'est en réalité qu'un permis de por| Vie 
fusil de chasse — peuvent se réjouir Pi 
si ceux de nos honorables du Pains 
Bourbon et du Sénat qui s'obstinent ï 
considérer la chasse comme un sport de 
luxe avaient songé — mais combien au 
raient considéré cette mesure comme anti 
démocratique — à porter à 50 francs cë 
qui n'eût pas été exagéré, le prix du per 
mis, autant, auraient été délivrés, et plu 
sieurs millions supplémentaires seraient 
tombés dans les caisses de l'Etat et des 
communes ! 

Un sport démocratique 
La chasse, sport de luxe? Pourquoi? 

Parce qu'il y a de « grands tirés », dont aux 
mondanités sont mentionnés les tableaux 
fantastiques, et ces tableaux ne se verront 
pas cette saison, parce que, en Sologne en 
Seine-et-Oise, en Seine-et-Marne, 'des 
chasses se louent 15 et 20 francs l'hectare. 
Mais, par contre, combien v a-t-il de 
chasses banales en France ! Combien d'hec-
tares — qui n'ont pas été cette année les 
moins giboyeux — où moyennant 10 eu 
20 francs, et parfois sans débourser un 
centime, on peut se procurer l'hygiénique 
plaisir de descendre quelques perdreaux, 
ou de faire faire la pirouette à Quelques 
« capucins ». Il eût été à souhaiter que 
ces irréductibles députés qui s'acharnent à 
refuser aide et protection à ce qu'ils croient 
être « luxe » se fussent, dimanche et lundi, 
mêlés à la foule des chasseurs qui arpen-
taient à grandes enjambées les plaines de 
la Beauce, ce paradis des chasseurs... il 
l'ouverture. Ils auraient vu des ouvriers, 
des petits artisans, des petits bourgeois, des 
paysans, des maraîchers, de la région pari-
sienne, orléanaise ou chartraine, venus très 
modestement se livrer au « noble déduict ». 

Cette idée de la chasse, sport de luxe, 
est un reste des temps anciens où le sei-
gneur avait seul le droit de chasse... Espé-
rons que les Chambres de 1920 n'auront 
point le même esprit. La chasse, j'entends 
la chasse à tir, est un sport démocratique, 
et, en même temps, il ne faudrait pas l'ou-
blier, une source de recettes très impor-
tante pour le budget, pour l'industrie, pour 
le commerce. C'est une richesse, pour le 
gouvernement qui saurait l'exploiter ; en 
France, on s'en soucie trop peu-

Depuis Gaston Phébus, comte de Foi*, 
jusqu'à Charles Diguet et'de Cherville, 
et Bellenoix, et Paul Caillard, en passant 
par Elzéar Blaze. d'Houdetot, Vallée, «e 
Curel et tant d'autres, tous ceux qui ont 
écrit sur la chasse se sont ingénies a taire 
comprendre aux chasseurs que la rec»ci-
che et la : capture du gibier étaient un 
« sport » que l'on pratique avec un ani-
mal que l'on dresse à cet effet et qui W-
pelle un chien. Bien peu l'ont compris, 
ce n'est point cependant la passion gasiru 
nomique, ce n'est point le gout prono? 
de celui-ci pour le perdreau, de ceju !» 
pour le lièvre, de cet autre pour lejaisauj 
ce semble plutôt le goût de la tuerie, ^qui 
paraît aller crescendo, qui fait que 
la moitié de nos modernes nemrods jeu 
lent, par tous les moyens possibles, « w 
un carnier ». Il leur faut en fin de. ohaw 
un carnier rebondi. Et c'est la une « 
causes, avec beaucoup d'autres, de la a 
nution croissante du çibier. Quand 
reviendra-t-on à la vieille chasse 
çaise au chien d'arrêt ? , , ce Chasseurs, sachez chasser ! 

ïravaiiLCoinpta 
g>IGIER.riiedeRiïoB,53.rTilli".4*-6S: 

LA MAISON DE SANTÉ DE M. GAILLAUX 

M. DUCROCQ SORTANT HIER DE LA MAISON DU Dr DKVA^
deS

 do£ 
C'est là, 6, boulevard du Château, à Neuilly-sur-Seine, dans te maison de^^j, CaiH»1' ' 
teurs Devaux et René Charpentier, que 3er» sans doute transféré, ce m > 

terri 

vre : 

a su. 

faire 



I Vendre^ ! 2 septembre 1919 — 
de beaucoup de porteurs 

EXCELSIOR 

à lo cas 
faire des même, on a pu 

année œ*» ,^ oynégétiqucs en ont 
S »• Wrfvisfonif pessimistes ; cer-

ta<„r leur'3 Pr*artaJ»5j ; mais un chas-» C»^-f iattu que peu de pièces 
l*JSoi ?a

lfnurs que l'année est mau-
»a avait pas de gibier : mais 
î€ etqul:

n
nJ le nombre de cartouches 

^SvoueraPf'cB ne fut pas une année 
i'fl lrff ce nefutpas une très bonne 
W01^ tune année moyenne. 
'>;c«

eS

fUrégions libérées, dan. ans l'Aisne 
<n's lcS„nt i y eut quantité de per- ; 
Salent" ' y très ordinaires ont ! S 
Stf^nsde Laon, .m^reaux (| 

c'est que le perdreau sait 
.and il peut s'abriter, et les 

' Jéfe»ul" : les herbes folles et les ron-
ÎM\te> aVennt envahis, furent pour les 
5f ',0 V™* des couverts- En 

^tices !f
 t:

"
a
illa'ferme, et ceux qui ont 

Suie* o'1 ,:iP|ire », qui eurent dos jam-
S«:J"C hien, sont rentrés carniers 
f et»M? nn des chiffres : à Artenay, 
5n& veU!û étendue, c'est vrai, mais 
S S couverts, il a été abattu pen-
ffï^feux jours de l'ouverture plus 
U |es „ rlreaux. Des chasseurs pari-
MS toc et quinze per-
%* Certains ont dépassé les deux dou-
*"* i.fnue jour ; les chasseurs du pays. 
a»eSSaient les «gîtes» et les «pas-JJj. connaisse' é ,og « h0UV1.es „, et 
&»' f sont rentrés bredouilles. Sur le î»$5de Ruan,' où le prix des « cartes » 
»jK l'année est de 20 francs, 
valable', o"" f it scs 7U perdreaux 
^'Sr Pans l'Eure-et-Loir, dam 
deuï S région comprise entre Chartres 
.iioyeuse iç» hénomène météorologique 
â^^'.m intense brouillard, qui ne cse 
carie"1,.- . heurcs, a, le dimanche et le 
Uffl (11U\ ,,-,né les chasseurs : ils se sont 
liffl&Ç nlns la semaine. Les amateurs 
ratWP?

e
s
n

t
 s

ur des cailles ; elles étaient 

Mais il 

A LA CONFERENCE 

NOUHELOBTE REMISE 
GUE AU SUJET DU 

EMEUT DE L'AUTRICHE 

un 
en 
la 

artant 
ffert de 

«ldUffh.Dins: Pour le reste, attendons 
f » de la chasse au bois. 
m]îtms trop généraliser. 
^&chastes « de luxe » et pa 

Linos qui ont le plus Soude 
]t Jre ■ ces chasses sont peuplées, pour 
I1! i é 'et souvent pour les trois quarts, 
rfer d'élevage, et depuis ,1915 les 
trtduoteurs ont manque pour élever, et 
fins ont manque pour nourrir et pour 

amer Or ce sont ces chasses surtout 
I fournissent le gibier qui se vend à l>a-

ïl dans les grandes villes ; aussi faut-il 
'Mtendre à voir les cours se maintenir à 
l-nrix de « vie chère ». N'oublions pas, 
1 outre que les cartouches, qui se ven-
aient O'fr. 20 et 0 fr. 25 pièce, se paient 

ourd'hui 0 fr. 60 et 0 fr. 75. Et cepen-
dant combien en a-t-on brûlé pendant ces 
jeux jours d'ouverture ! 

Due seront les semaines qui vont sui-
vre'' On dit qu'il y a du chevreuil dans 
>$bok peu de faisans, pas de lapins, mais 
lOioura du sanglier. Combien vont pren-

ne o-oùt à la chasse au marais : la sauva-
ge parait ne pas devoir manquer. 

Paul MEGNIN. 

CHEZ LES TRAVAILLEURS 
MUNICIPAUX 

es employés des eaux se mettent en grève 
Un fait nouveau et important s'est pro-

duit, hier : les employés du service des 
eaux ont quitté leur travail dès le matin 
pour se joindre au mouvement de protes-
tation des travailleurs communaux. 

Comme revendications personnelles, les 
employés de la Compagnie des eaux de*-
mandent leur assimilation au personnel 
municipal, l'incorporation dans le salaire 
des diverses indemnités et un congé de 
vingt et un jours. 

Dans la matinée, MM. Morin, délégué 
syndical, et Copigneaux, secrétaire'général 
des travailleurs municipaux de Paris, se 
sont rendus auprès de M. Autrand, pour 
lui exposer la situation. Les délégués syn-
dicaux se sont montrés enchantés de l'en-
trevue. 
;A2 h. 30, un meeting se tint à la Bourse 
«u travail, salle Ferrer. 

Après avoir entendu divers orateurs, 
'assemblée maintint ses revendications! 

Rassemblée a pris acte de l'intervention 
m. le préfet de la Seine, et a donné man-
data sa commission d'aller samedi matin 
a la conférence organisée au ministère du 
«ayaii en vue de conclure un accord. 

Ajoutons que cette grève intéresse 152 
• mimes des départements de la Seine SJeine:et-°ise- et que, dans certaines 1, i"',™ signait hier après-midi K s'de/,(?0 Personnes attendaient au-tn certa.mes fontaines leur tour de 
«r i eau nécessaire à leur alimentation. 

Les employés communaux 
ï£r2 dévaluer les résultats du mou-
laire?L gre^e en banlieue, les secré-
^s«e mairie se sont réunis hier. 

réuni\m1
U/1

es' le.conseil intersyndical s'est 
créta rL a- Presidence de M. Verrier, se-
Cde^H

1
^

1
-^

 comité de grève. Au 
laissai ^ s?anoe 11 a été donné con-
^ Autrand .P

tcIle8'ramme envoyé par 
Ai and préfet de la Seine, aux maires 

«ivuô ni e conv°quer les municipalités 
nplnL? examiner les revendications des 
gWes communaux. 

Pauxe
s
vllégati?n dos travailleurs munici-

Conseii ue hier a la Présidence du 

^lrtàm?résent un Srand nombre de 
Ajoutons, on^ ac°epté le statut-type. 

'Candi quo le préfet de Seine-et-Oise 
çur conVoii mail'es do réunir d'urgence 
!t Ai i^e'1 municipal avant le 25 courant 
/rises a, presser copie des délibérations 
laitcsnV i tdos augmentations de sa-LS travailleurs municipaux. 

u Une démission 
itaine, maire d'Asnières, qui rem-

ans. 
""ses7n, ■' maire UAsnières, qui 
Sc Warn H °?s d6puis trente-trois 
?u préfet ri, ?ld£ a adresser sa démissio 
v^Congp,, ,a beine, après, avoir propos 

etses demain? votei> les amélioratfona di 
bandées par les employés 

Le Conseil suprême décide qu'une 
consultation populaire aura 

lieu dans la Silésie 
de Teschen. 

Le-Conseil suprême a pris hier des dé-
cisions importantes. La première porte sur 
la réponse des Alliés à la réplique faite par 
l'Allemagne à leur sommation concernant 
la suppression de l'article 61 de la Consti-
tution allemande. 

La rédaction définitive de cette réponse 
a été adoptée, non sans qu'elle ait donné 
lieu à des discussions prolongées. L'Angle-
terre et les Etats-Unis étaient partisans de 
la modération; la France, de l'énergie, et 
l'Italie restait hésitante. 11 semble que l'on 
se soit mis d'accord sur une formule con-
ciliant assez habilement ces différences 
d'opinions. Les explications et la propo-
sition du gouvernement allemand sont re-
jetées; mais on lui laisse une porte de 
sortie. 11 lui suffira d'avoir le geste, de 
promettre la suppression du paragraphe 
exigée et de la demander ensuite à l'Assem-
blée nationale. 

La note des Alliés a été remise, dès hier 
soir, à Versailles, à la délégation allemande. 

j^a deuxième décision est relative à la 
question do la Silésie de Teschen. Nous 
avons rappelé comment le gouvernement 
tchéco-slovaque avait fait appel de la déli-
mitation fixée par la Conférence. La com-
mission spéciale instituée pour l'étude du 
problème a décidé de recourir à une con-
sultation populaire dans la région contestée. 
Tchéco-Slovaques et Polonais sont d'accord 
pour l'organisation d'un plébiscite sincère. 

Au sujet de l'abstention de la Roumanie 
et de la Yougo-Slavie à la cérémonie de 
Saint-Germain, aucun fait nouveau ne s'est 
produit. Il n'est pas' confirmé que le cabinet 
roumain soit démissionnaire ; le fait est 
exact, toutefois, pour la Yougo-Slavie. Et, 
comme le cabinet do Belgrade n'est pas en-
core constitué, il est probable qu'une pro-
longation du délai de signature accordé à 
la Yougo-Slavie pour la signature du traité 
sera consentie par la Conférence. 

Les milieux diplomatiques sont d'accord 
pour prêter une certaine importance au 
retour de M. Lloyd George. Le premier mi-
nistre anglais rentre de Deauville à Paris 
avec le maréchal Allenby. On pense géné-
ralement qu'il conférera avec M. Clemen-
ceau au sujet de la question de l'Asie Mi-
neure et du programme des travaux ulté-
rieurs de la Conférence. Peut-être' aussi 
M. Lloyd George se rendra-t-il à Londres, 
■en raison des votes émis par le Congrès 
des Tracle-Unions, à Glascow. 

M. Tittoni est parti hier soir pour Rome, 
afin d'y prendre part aux discussions par-
lementaires sur la ratification du' traité de 
paix! — JEAN MÉNEVAL. 

DANS LES P.T.T. 

POUR DONNER AU 
LE REPOS DU DIMANCHE 

MISE LES 

La revision des traités de 1839 
La commission de la revision des traités 

de 1839 s'est réunie à nouveau hier. 
M. Van Swideren, 'premier délégué néer-

landais, a annoncé que le gouvernement de 
la reine s'était rallié à l'interprétation qui 
avait été formulée par le président de la 
commission. 

L'échange de vues qui a eu lieu ensuite 
entre lès délégations a abouti à Une en-
tente complète sur la procédure à suivre 
pour l'examen des Questions à régler. 

Les délégations belge et hollandaise vont 
se réunir avec leurs experts pour présen-
ter des formules communes en ce qui con-
cerne les voies navigables. . 

La ratification du traité 
au Parlement italien 

ROME, 11 septembre. — La commission 
du traité de Versailles a approuvé le rap-
port de M. Luzzatti ; quatre membres sur 
vingt-quatre ont voté contre, trois mem-
bres socialistes et un membre catholique. 

conseil municipal menace 
de faire grève 

Un 

t'^ïnirii?1'!11 

^*C$aI deJûi"vilk 
e des 
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La lutte contre les mercantis 
' XX 1 

Petit à petit la répression s'organise. 
C'est ainsi qu'à la date du 10 septembre 
le Parquet de la Seine renvoyait devant le 
tribunal correctionnel : 

Un marchand de charbon, pour refus de vente 
à un acheteur muni de tickets, alors qu'il pos-
sédait le combustible demandé. 

Treize commerçants, coupables d'avoir omis 
d'afficher le prix de leurs denrées. 

Un boucher, qui vendait 7 fr. 70 la livre de 
veau. 

Un marchand des quatre-saisons, qui réalisait 
90 centimes de bénéfice par kilo sur les hari-
cots verts. 

Une concierge, qui pratiquait la hausse illi-
cite sur le beurre en vendant ce produit 18 
francs le kilo. 

Un marchand de légumes, qui vendait les 
pommes de terre 60 francs les 100 kilos. 

Trois directeurs de grands restaurants de 
Paris, coupables d'avoir vendu 3 francs la bou-
teille de Saimt-Galmier et 1 fr. 25 le quart de 
Vichy. 

Quatre spéculateurs sur la viande congelée, 
le beurre et le chocolat. 

Le 11 septembre, le Parquet renvoyait 
encore : 

Douze commerçants, pou? défaut d'affichage. 
Trois épiciers, qui refusaient de vendre du 

sucre à des porteurs de tickets et subordon-
naient la vente à l'achat d'autres denrées. 

L'administration s'efforce d'atté-
nuer la gêne du public tout 

en donnant satisfaction 
aux employés. 

Afin d'assurer le repos hebdomadaire au 
personnel des P.T.T., l'administration s'est 
arrêtée, pour le service du dimanche^ à un 
programme répondant à la triple condition 
de léser le moins possible les intérêts gé-
néraux du public, d'atténuer les charges du 
budget et de donner satisfaction aux em-
ployés. 

En ce qui concerne le service postal, 
une distribution sera faite le matin, dans 
les localités importantes (lettres et jour-
naux), et le bureau principal restera ou-
vert jusqu'à 11 heures (poste restante, 
abonnés aux boîtes de commerce) ; à Pans, 
seront ouverts dans les mêmes conditions 
la recette principale et les bureaux cen-
traux d'arrondissement de 9 heures à 20 
heures. Partout le courrier postal sera ex-
pédié dans l'après-midi. 

Dans les communes rurales, les bureaux 
seront fermés, mais les lettres et journaux 
seront tenus, pendant une. heure, le matin, 
à la disposition des destinataires. 

Les abonnés au téléphone sont invités à 
ne faire des appels qu'en cas de nécessité 
absolue. 

A Paris, les communications interurbai-
nes seront réservées à la Bourse et au bu-
reau 44, rue de1 Grenelle, 103. 

Lés télégrammes d'extrême urgence se-
ront seuls reçus ; à Paris, la Bourse et le 
bureau 44 resteront ouverts en perma-
nence : et, jusqu'à 11 heures, la recette 
principale et. les centraux d'arrondisse-
ment, de 9-à 20. 

La grève des cheminots 
sur le réseau lorrain 

METZ, 11 septembre. — L'administration 
des chemins .de fer d'Alsace-Lorraine 
n'ayant pas donné suite à la note du comité 
de grève, le délégué général des chemi-
nots, M. Knecht, a lancé l'ordre'à tous le 
district de cesser- le service à partir du 
11 septembre, midi, et de rester en état de 
résistance passive, c'est-à-dire que les ma-
chines restent sous pression, que le person-
nel de service soit maintenu en réserve. 

A l'heure dite, la grève générale était ef-
fective sur tout le réseau lu..ain, les mé-
caniciens et chauffeurs de Thionville et de 
Sarreguemines s'étant joints à leurs cama-
rades messins. 

Les cheminots de Strasbourg et ceux du 
Luxembourg seraient prêts à se solidariser 
avec leurs camarades de Metz. On prête les 
mêmes intentions aux agents des P. T. T. 

Mais les origines du mouvement de grève 
paraissent quelque peu suspectes et l'on 
signale la protestation d'un groupe de che-
minots qui déclarent soupçonner une ma-
nœuvre allemande. 

Un incident assez grave a été provoqué 
par un voyageur mécontent, lequel aurait 
dit que « les Alsaciens-Lorrains étaient des 
Boches ». 

La foule l'a roué de coups et il a fallu 
l'intervention de la police pour dégager lo 
promoteur de cette manifestation. 

, Aucun train ne circule plus à part ceux 
du ravitaillement. 

Metz a trois jours d'approvisionnement 
en farine. 

Les troupes sont consignées. 

NOUVELLES BREVES 
— M. Ramette. adjoint au maire de Cambrai, 

conseiller d'arrondissemenl, est l'objet ' d'une 
citation au Journal officiel pour sa belle con-
duite pendant l'occupation. 

— Mgr Duohesoe, directeur de l'Ecole française 
à Rome, est maintenu dans ses fonctions pour 
une nouvelle période de six ans. 

— M. Kramar, ancien président du Conseil, et 
M. E. Benes, ministre des Affaires étrangères de 
la République tchéco-slovaque, quitteront Paris 
la semaine prochaine. 

— M. Lavayssé, directeur du service de la 
répression des fraudes, a- envoyé, hier, au Dé-
pôt, un pseudo-directeur du ravitaillement 
américain qui, sous le nom de Pons, offrait en 
vente du sucre dont il n'avait pas un gramme. 
Et cela lui rapportait 1.000 francs par jour. 

— Un manège de balançoires s'est effondré, 
hier soir, boulevard de la villette ; six person-
nes blessées, dont trois assez grièvement pour 
être admises àT'hôpital Saint-Louis. 

— On mande do Cherbourg que le docteur 
Lesdos s'est noyé au cours d'une promenade 
en canot. 

— La distillation des j ommes, poires à cidre, 
des cidres et des poirés* est interdite à partir 
du 20 septembre 1919. 

— Une institutrice de Chateau-Giron, Mme 
veuve Lode, s'est asphyxiée avec ses deux fillet-
tes, âgées de onze et douze ans. 

— On mande de Toulon que le yacht Noé, 
ayant à son bord son propriétaire, M. Nardy 
et son jeunle fils, a sombré au large de Brusë. 
L'enlant a pu être sauvé. 

— Reaimer, ancien maire de Scy, près Metz, 
a été condamné hier U un an de' prison pour 
extorsion do succession, et abus de confiance. 

■— A Glogau, au cours d'une échauffourée 
avec la troupe, au sujet de la vie chère, il y a 
eu dix tués et de nombreux blessés. 

—. L'activiste Borms, condamné à mort à 
Bruxelles, vient de signer son pourvoi en cas-
sation. 

SUR LE FRONT RUSSE 

AU SUD LES ARMEES 
ANTIBOLCHEVIKS REFOULENT 
LES CONTINGENTS DES SOVIETS 
La cavalerie de Denikine est à 
dix kilomètres de Tchernigow, 

et l'offensive de Koltchak 
s'accentue. 

LONDRES, 11 septembre. — L'agence 
Reuter annonce que, dans la région du che-
min de fer de Vologda, les troupes du gou-
vernement du Nord de la Russie continuent 
ii avancer, à Emptsa. 

Une colonne russe avance également vers 
le sud, rencontrant très peu d'opposition le 
long de la côte de la mer Blanche, vers 
Onega, que les bolcheviks seraient en 
train d'évacuer. 

Dans le sud de la Russie, le général Deni-
kine occupe toute la région à l'est de la 
ligne de chemin de fer Kiew-Odessa, par 
Olviopol et Vosnessensk. 

La cavalerie de Denikine, à l'est et au, 
nord do Kitw, avance sur Tchernigow, 
dont une distance.de moins de dix mille la 
sépare. 

La contre-offensive bolchevik vers 
Karkow, visant à faire une trouée entre la 
droite de l'armée volontaire et la gauche 
de l'armée du Don. a échoué. 

La nouvelle offensive de l'amiral Kolt-
chak, sur le front est, se poursuit favora-
blement. 

Sur le front de la première armée, des 
combats violents ont eu lieu sur la ligne 
de chemin de fer, à l'est d'Ishim ; l'ennemi 
a été refoulé avec de lourdes pertes. 

Au sud du chemin de fer transsibérien, 
la troisième; armée de Koltchak a enveloppé 
le flanc bolchevik par une attaque vers le 
nord-ouest, laquelle progresse considéra-
blement. 

Plus de ministère 
de la Guerre en Prusse 

BALE, 11 septembre. — On mande de 
Berlin à la Gazette de Francfort : 

Le ministère prussien de la Guerre a 
comme tel cessé d'exister et s'appelle main-
tenant Pdffiûë de commandement pour 
l'économie de l'empire. 

Le ministre de la Guerre est le chef de 
cet office ; un sous-secrétaire d'Etat parle-
mentaire lui est adjoint. 

En pays rhénan 
BRUXELLES, 11 septembre. — La nou-

velle est arrivée à Bruxelles de la décou-
verte, à Coblence et à Cologne, de dépôus 
d'armes et de munitions. 

La grève des policemen 
de Boston 

BOSTON, 11 septembre. — Par suite de 
la grève des policiers, de nouvelles émeu-
tes ont eu lieu : trois personnes ont été 
tuées et plusieurs blessées. On a fait usage 
de mitrailleuses pour venir en aide à la 
troupe attaquée avec une pluie de pro-
jectiles. 

On craint que les syndicats ouvriers ne 
sympathisent avec les policiers et ne dé-
clarent également la grève. 

La Fédération du spectacle 
et la Comédie-Française 
M. Emile Fabre a réuni hier les socié-

taires, les pensionnaires et le personnel do 
la Comédie-Française pour leur rendre 
compte de l'entrevue qu'il a eue récemment 
avec Mme Lara et M. Carpentier. Ces der-
niers, on le sait, sont venus exposer à 
l'administrateur la nécessité pour le per-
sonnel de la Maison d'adhérer à la Fédé-
ration du Spectacle. 

Sociétaires et pensionnaires ont- écouté 
l'administrateur avec attention et pris 
bonne note des déclarations de Mme Lara 
et de M. Carpentier. 

Aucune décision n'a été arrêtée, mais 
l'impression générale fut que, tout en ap-
prouvant les efforts du Comité intersyn-
dical des spectacles pour améliorer les 
conditions des artistes dans les théâtres 
parisiens, le personnel de la Maison de 
Molière, depuis .le sociétaire à part en-
tière jusqu'au plus modeste employé, est 
d'accord pour que la Comédie-Française, 
du fait de sa constitution particulière, de-
meure en dehors de la fédération; chacun 
estime que la Comédie-Française, qui eset 
une asociation entre les artistes, peut être 
donnée comme le plus parfait exemple de 
coopérative. — G. L. \ 

Les cinémas 
Tandis que la discussion se poursuit jus-

qu'à l'accord complet entre les directeurs 
de spectacle et le comité intersyndical, les 
directeurs des grands cinémas se refusent 
pour la plupart à reconnaître ce comité, 
qui leur a envoyé hier matin un ultimatum 
pour leur laisser la responsabilité des évé-
nements actuels. 

Dernières nouvelles théâtrales 
La répétition générale du Casino de Pa-

ris est remise à demain soir ; elle aura lieu 
■à bureaux ouverts. 

HIER, QUATRE CENT CINQUANTE ECOLIERS PARISIENS ONT VISITÉ REIMS 
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LES CONTES D'" EXCELSIOR y y 

J^Jk. CRITIQUE 
par HENRI DUVERNOIS 

Quand il eut terminé sa tâche quotidienne, 
Léon Clabaud repoussa loin de lui, mais avec 
douceur, ses livres et ses paperasses, fit cra-
quer ses jointures, poussa un soupir de soula-
gement et se prépara à aller dîner chez ses 
amis Armoisin. On dînait fort agréablement 
dans cette maison, sans aucun apparat; les 
viandes étaient mijotées, le vin vieux, les fruits 
mûrs; la cuisinière abondait en savoureuses 
découvertes. Un joli ciel d'automne, d'une 
douceur caressante, incitait Léon à une pro-
menade qui lui ouvrirait l'appétit. Tout était 
bien. Lè roman en cours avançait régulière-
ment; le roman publié s'annonçait comme un 
succès. Cet homme heureux, se rendant compte 
de son bonheur, toucha d'un geste superstitieux 
le bois de sa table... 

Trop tard ! Le domestique entrait, un pla-
teau couvert de lettres à la main. • 

« Si tu étais sage, se dit Léon, tu imiterais 
Victor Hugo, qui ne décachetait son cour-
rier que le matin. Qui sait si tu ne vas pas 
rencontrer dans ce tas mystérieux la feuille de 
rose repliée qui t'empêchera de dormir cette 
nuit, la facture inattendue ou l'article au vi-
naigre qui t'enlèveront l'alacrité d'esprit dont 
tu as tant besoin pour goûter l'ox-tail et la 
langouste gratinée dont tu fais tes délices? 
Laisse tout cela, fuis en léger veston, remets 
à demain les affaires sérieuses. Qu'attends-tu? 

O démon de la perversité ! Sans se l'avouer, 
Léon attendait la catastrophe, le nuage d'en-
cre dans l'azur immaculé, la douleur au 
milieu de la joie. Et, mû par un obscur pres-
sentiment, il alla tout droit à cette douleur 
qu'il dénicha sous la forme d'un article de 
journal, dans une liasse de coupures. 

— Ça y est! fnurmura-t-il, je suis éreinté! 
Il était « éreinté », en effet, et copieuse-

ment, par un nommé Bauffe. Tout d'abord, 
il lut l'article en sautant des paragraphes en-
tiers avec la précipitation que l'on met à ava-
ler une drogue. L'impression fut suffocante. Il 
s'efforça de n'y plus penser, et déblaya le 
restant de son courrier,' mais pour revenir à la 
critique de Bauffe avec une sorte de délecta-
tion morose. Il découvrit une quantité de pi-
qûres qui avaient échappé à son premier exa-
men. De petites phrases sèches, nettes, aiguisées 
avec un soin de Caraïbe, le harcelèrent au plus 
sensible de sa vanité. Il en sursauta, comme 
si une main malveillante avait hérissé de poin-
tes d'aiguilles le cuir de son fauteuil. 

— Et après? prononça-t-il. Et après? Au-
tant en emporte le vent! Je suis absurde! Si 
ce Bauffe me voyait, il serait trop content!... 
Quelque jaloux! Relisons plutôt la lettre de 
cette demoiselle, qui m'assure que j'ai du 
génie et qui me demande si elle n'en a pas, 
un peu... 

II relut cette missive et y répondit sur-le-
champ : « Dans les heures parfois désespé-
rantes qui enténèbrent la vie d'un homme de 
lettres, un suffrage comme le vôtre, mademoi-
selle, est mieux qu'un encouragement : c'est 
une vengeance... » 

Une vengeance contre qui? Contre Bauffe? 
Clab aud jugea son brouillon absurde, le dé-
chira et revint à l'aigre critique. Il en fit l'ana-
lyse ligne par ligne, s'efforça de transformer 
les injures en espiègleries, n'y parvint pas, 
rédigea une réplique, la jeta au panier et 
tomba dans une rêverie morne. Puis, il, se 
secoua, passa rapidement devant son miroir, 
planta sur sa tête le premier chapeau venu, et 
s'enfuit. 

Dans la rue, il se calma. On respire dans 
une rue parisienne, au crépuscule, une bien 
apaisante philosophie. Les gens qui passent 
se dégagent visiblement du fardeau qui les op-
pressait. Rien n'a plus d'importance de ce 

qu'apporta le jour et que la nuit emporte. Cla-
baud songea qu'il allait se retremper dans un 
bain de compliments, préparé bien tiède et 
bien parfumé par les mains affectueuses des 
Armoisin. Jules s'écrierait ; « Ton livre? Un 
pur chef-d'œuvre, mon vieux! » Madeleine 
se contenterait de lui dédier l'admiration dé-
vote de ses yeux extasiés. Cela le guérirait... 

— A table, Léon! Tu es en retard! Nous 
mourons de faim! 

— Il y a justement de la morue à l'espa-
gnole! annonça la tendre Madeleine. 

« Jamais deux sans trois, calcula Léon : 
la critique de ce Bauffe, l'annonce d'un plat 
que je déteste... A qui le tour? » 

— J'ai lu ton livre, déclara Armoisin. 
— Oui, nous l'avons lu, appuya Made-

leine. 
Un silence gêné. Et Armoisin reprit : 
— J'ai lu aussi l'article de Bauffe... 
— U V2 un peu fort, jugea Madeleine. Il 

faut en prendre et en laisser. 
— On n'est pas louis d'or, conclut son 

mari : on ne peut pas plaire à tout le monde. 
A ce moment, Léon, qui chipotait son 

poisson du bout de sa fourchette, songea à 
regarder ses hôtes. Quelle ne fut pas sa stu-
peur quand il reconnut, sans erreur possible, 
qu'ils jubilaient. Certes, l'article de Bauffe 
les avait beaucoup plus amusés que le roman. 
Us pensaient, sans doute, dans le secret de 
leur cœur envieux, tout ce que l'autre avait 
écrit. Jules s'épanouissait, avec un air de 
fausse commisération. Madeleine, ivre de joie, 
ne pouvait plus s'arrêter de sourire. 

— C'est de la critique, prononça-t-elle ; 
c'est quelquefois nécessaire, dans un sens. 

— Bien sûr, s'écria Armoisin... Mais je 
te trouve pâlot, mon vieux. Ecoute, là Bauffe 
a raison : tu te surmènes; moi, à ta place, 
je partirai en Bretagne... 

Léon jugea l'instant venu de punir les Ar-
moisin. II rectifia sèchement : 

— Pour : on doit dire « je partirai pour 
la Bretagne ». 

— Tu m'avais compris... 
— Sans doute. 
— Et puis, nous autres, repartit Made-

leine vexée, nous avons les avantages de notre 
obscurité : nous échappons à la critique. 

— Non! répéta Clabaud. Nul être humain 
n'y échappe, et la garde qui veille aux bar-
rières du Louvre n'en défend pas les rois... 
Vous-même!... 

■— Moi? par exemple! 
— Cette blouse verte!... Le vert ne vous 

sied pas... Il n'est guère assorti à votre robe. 
Et ce collier de billes d'agate est désastreux. 

—■ Tu vois. Jules! C'est une idée de Jules! 
— Et laissez donc repousser vos cheveux, 

Madeleine. La coiffure à la Ninon vous fait 
une tête énorme. Quant à toi, Jules, ne mange 
pas tant : tu es bouffi de mauvaise graisse... 

—• Voilà de la critique ou je ne m'y con-
nais pas! siffla Madeleine entre ses dents ser-
rées. 

—■ On en prend et on en laisse; on n'es,. 
pas louis d'or : on ne peut plaire à tout le 
monde, répéta Clabaud. Mais voici un coq 
au vin qui me consolera de la morue. Il fau-
dra dire à la cuisinière que sa morue était 
ratée. La critique est quelquefois nécessaire, 
dans un sens... 

Et malgré une certaine mélancolie, qui était 
un bien de plus, le reste du dîner fut cordial, 
car l'harmonie régnait à nouveau, dans la 
paisible salle à manger, entre ces trois amis 
ramenés à la modestie, ù la douceur, à l'indul-
gence, par l'humble et amère Vérité... 

Henri DUVERNOIS. 

Le Congrès national 
socialiste S P 

Le Congrès socialiste, qui a commencé 
hier, et qui vraisemblablement ne prendra 
tout son intérêt que demain, a pour objet : 

1° La fixation de l'attitude du parti aux 
élections législatives ; 

2" La rédaction du programme munici-
pal ; 

3" Les cas de contrôle, c'est-à-dire les 
demandes d'exclusion formulées contre 
certains élus à raison de leurs votes à la 
Chambre. 

L'attitude du parti aux élections légis-
latives avait été déterminée dans un pré-
cédent conseil par l'adoption d'une motion 
de M. Brackfc'. Cette motion stipulait qu'en 
aucune éventualité des socialistes ne pour-
raient figurer sur une même liste que des 
candidats d'une autre fraction. Elle éta-
blissait donc l'indépendance, l'isolement in-
tégral du parti. On J'a remise, non point en 
discussion (car elle a été votée à nouveau 
hier sans difficulté), mais en délibération, 
parce que dans plusieurs départements des' 
combinaisons s'étaient établies entre des 
socialistes et des radicaux. 

La rédaction du programme municipal ne 
comportera probablement aucune diffi-
culté. 

C'est sur les cas de contrôle que l'on pré-
voit un vif débat, car forcément les for-
mules de politique générale vont se trouver 
aux prises. 

Onze députés ont voté récemment les 
crédits militaires ; on leur reproche ce 
vote, d'abord parce qu'il est contraire à la 
discipline, et ensuite parce que les dépen-
ses de l'expédition en Russie sont comprises 
dans ces crédits. Un conseil national, au dé-
but de juillet, arrêta que ces onze seraient 
renvoyés devant leurs fédérations pour 
qu'elles prissent contre eux des sanctions. 

Plusieurs d'entre eux, dans le Gard, dans 
l'Aisne, ont été absous. Trois ont été dé-
clarés déchus de tous droits à la candida-
ture, dans la Seine. C'est en vertu de cette 
divergence des décisions que le congrès 
aura à instituer unè règle valable pour 
tous. Mais soit qu'on discute une motion 
tendant à passer l'éponge, soit qu'on déli-
bère sur une autre motion comportant des 
mesures de rigueur, c'est toute la politique 
du parti qui sera remise en cause. 

L'ITALIEN JANELLO TERMINE SEUL 
LE CIRCUIT DE LA COUPE SCHNEIDER . 

La course internationale d'hydravions, 
dont la coupe Jacques Schneider était le 
ptix, a eu lieu mercredi soir, à G heures, 
sur un parcours de 200 milles marins 
(370 kilomètres) à Bournemouth. La brume, 
qui avait fait remettre à une heure si 
tardive le départ annoncé officiellement 
pour 14 h. 30, s'était un peu dissipée; mais 
la mer était houleuse. 

L'Italien Janello, pilotant un appareil * 
Savoia, a été le seul à terminer le parcours; 
son temps est 1 h. 49' 18" 4/5. 

Mais comme il a viré à l'intérieur des. 
bouées jalonnant le parcours triangulaire, 
il est probable que son succès ne sera pas 
homologué, et que la course sera officiel-, 
lement déclarée nulle. 

AERONAUTIQUE 
Le « R-33 » rejoint directement Londres. — 

Le dirigeable anglais ii-33, qui était parti d'Ams-
terdam et qui, avant de regagner Londres, devait 
faire escale à Saint-Cyr pour prendre à bord le 
général See'ly, ministre anglais de l'Air, a fait 
savoir par T. S. F. que, par suite d'une avarie 
de moteur et d'une perte accidentelle de lest, 
il faisait route directement sur Pulham (An-
gleterre). 

BOXE 
Le match Balzac-Bert Day. — Ce soir, au Nou-

veaurCirque, Balzac rencontrera, en un combat 
de douze reprises, l'Anglais Bert Day. Le poids 
coq Durocher sera opposé à Hussou ; en outre, 
il y aura dix demi-îinales des championnats de 
novices. 

Autos "d'artistes" 
M. Jean COQUELIN possède une écurie 

d'automobiles, mais il est fidèle à urVè 
seule marque. Tous ses capots, où le nickel 
brille, portent le losange où s'inscrit !e 
nom de : BELLANGER FRERES. 

Et M. Jean COQUELIN vient d'ajouter à 
.sa 20 chevaux à conduite intérieure et à 
sa limousine 38 çhevaux un ravissant cou-
pé de ville'sur un nouveau châssis 13 che-
vaux de BELLANGER FRERES. 

D'Annunzio prépare 
le raid aérien Rome- Tokîo 

ROME, il septembre. — Les préparatifs 
du raid aérien Rome-Tokio, dirigé par Ga-
briele d'Annunzio, se poursuivent active-
ment. Cinq avions y prendront part ; plu-
sieurs des aviateurs qui accompagneront 
d'Annunzio ont pris part au raid mémo-
rable sur Vienne qui avait été dirigé par 
le poète aviateur. 

Le départ, dont la date n'est pas encore 
fixée, aura lieu au camp d'aviation de Cen-
tocclle. 

Les étapes principales seront : Salonique, 
Adalia, Benarès, Calcutta, Mandalay, Hanoi, 
Canton, Tchailing, Pékin, Pusan, Osaka et 
enfin Tokio. Le parcours sera ainsi d'envi-
ron 17.000 kilomètres. 

LE "T i P' 'remplace le Beurra 
t2.r,dtmbutBau et /OS.r.SUczan <2lr.45l6 J/X«V 



'« r-- 4 EXCELSIOR 

LE MONDE 
LES COURS 

— LL. MM. le roi et la reine d'Angleterre 
ont reç t à dîner, à Balmoral, lady Kilmar-
nock, lady Maekensle et le lieutenant-colonel 
sir Victor Mach de. 

INFORMATIONS 

— M. AVarringlon-Saivson, chef du Bureau 
de la presse à l'ambassade des Etats-Unis, a 
été nommé, par le Département d'Etat, assis-
tant spécial à l'ambassade américaine à Parie. 

— On mande de Washington que le général 
Pershing a fait, mercredi, son entrée triom-
phale d'ans la ville, à la tête de la 1" division 
américaine. 

— Mi Lalfour, ministre d'Etat aux Affaires 
étrangères, plénipotentiaire britannique à la 
Conférence de la paix, a quitté Paris, hier à 
midi, par la «'are du Nord. U a été salué, sur 
le quai de départ, au nom du Conseil suprême. 

Etaient présents : MM. Frank Polk, chef de 
la délégation américaine ; Henry AVhite, pléni-
potentiaire des Etats Unis ; les membres _dë 
l'ambassade britannique et de la délégation 
anglaise. 

— Des fêtes, qui dureront trois jours, sont 
organisées, ;i Tarbes, à l'occasion JJ la récep-
tion .officielle ..tu. maréchal Foch, fixée. an 
28 septembre, dans sa ville natale. 

— La duchesse d'Uzès douairière est rentrée 
au château de Bonnellas. 

— Le marquis et la i tarquise Je Sai/ve soqf 
au'-château de Saint-Germain-la-Campagne. 

s—r Beaucoup de monde encore à Vichg. Re-
marqué autour des sources : 

Duc et duchesse de Montmorency, prince de 
Faucigiiv-Lucinge, comte et comtesse de Brj-
mond d'A.rs, comtesse René de Béarn, comte 
Primoli, M. Léon Suarez, comtesse i.Iarie M ' 
zoleni, Mme "Maurice Ephrussi, dme Made-
leine Tassel, comte et comtesse de Lamotte, 
Mme et Mlle de Préjean. 

NAISSANCES 

:— Mme du Mesnil-Gaillard a mis au monde 
un fils Hervé. 

-^7 La comtesse Gaston d'Eslrée est mère 
d r.::e fille : Jehanne-Hélène. 

MARIAGES . 

■— À Naplss vient d'être célébré la mariage 
du comte l'iromallo avec Mlle Manina d'Ali nu 
Taloa, fille du marquis et de la marquise Fran-
cesco d'Ayala Valoa. Les lémi ins étaient : 
le romie de Ke'.almuta, le comte A. Carra-
'ciolo. le coolie F. del Balzo.et le marquis G. 
Federiti. 

— Mardi dernier a été célébré, en l'église 
paroissiale de Dourdan, le mariage du vicomte 
de Gaillard de Laocldcne, lieutenant au 
58" f"'infante.'ie. décoré de la croix de guerre, 
fils du comte H. de Gaillard de Lavaldène, pré-
sident général t'es co.nités royalistes de Pa "s 
et de la Seine, avec Mlle Elisabeth Guuot, fille 
de M. Joseph Guyot, l'historié:, de l'Institut. 
DEUILS 

Nous apprenons la mort : 
De M. Bai/moncl de Laveau-Coupct, pilote 

aviateur, décoré de la croix de guerre, fils du 
colonel et de la vicomtesse de Laveau-Coupji, 
décédé accidentellement à Saint-Jean-de-Luz. 

En 48 heures nos braves Poilus démo 
bilises obtiendront à des Prix spéciaux 
les Vêtements exécutés sur mesure pat 
Paris-Tailleur, 3, Rue du Louvre. 

B L O C NO TES 
M ON confrère et ami Eugène Montfort 

annonce dans les Marges, dont il est 
le directeur, qu'il n'adhérera à aucun 

groupe, ni celui de « Clarté », ni celui de 
« l'intelligence », qui manifestent des intentions 
politiques. Moi non plus. Mais ça ne sera pas 
pour les mêmes raisons que M. Eugène Mont-
fort. Ce sera pour être libre de ne partager 
que mon opinion en politique, non point pour 
ne pas m'intéresser à la politique, si ça m'amuse. 

Or, écrit M. Eugène Montfort, « un homme 
de lettres ne doit pas faire de politique du 
tout, car il n'y a pas de haute politique. La 
politique est basse ». 

La politique ne me semble ni haute ni 
basse. Elle est un phénomène social comme 
tous les phénomènes sociaux. Et, après tout, un 
phénomène primordial parmi les faits sociaux. 
L'esprit de la société agit sur les phénomènes 
politiques, tend perpétuellement à modifier le 
régime. Mais, d'autre part, le régime modifie 
ensuite la société, et les mœurs, et la littéra-
ture, et tout. Sans ça, il n'y aurait aucune 
différence entre le bourgeois de Molière et ce-
lui de Balzac, qui n'est pas celui de nos 
jours. Car c'est bien la « politique » qui 
change l'aspect général ou particulier d'une 
classe et des individus qui la composent, en 
augmentant ou en diminuant l'influence qu'elle 
possède. 

Donc, un homme de lettres qui ne tiendrait 
pas compte des phénomènes politiques, qui ne 
chercherait pas à les déterminer, à voir où 
ils vont, ne serait que la moitié d'un homme 
de lettres, parce qu'il fermerait les yeux à la 
moitié du monde. Son devoir est, en effet, de 
comprendre et d'expliquer; si possible de faire 
des hommes vrais, de créer des types, d'incar-
ner en eux les passions de son temps, de les 
« conditionner » dans leur temps. La fécon-
dité et l'originalité de son œuvre sont à ce prix. 
Donc, sans faire de politique active — cha-
cun son métier — il doit s'intéresser à la poli-
tique, s'efforcer de pénétrer « ce que ça veut 
dire ». Car nous vivons dans la politique 
comme nous vivons dans le vingtième siècle, 
d'une façon tout aussi inévitable; et la politi-
que colore la plupart des aspects des passions 
de notre époque. 

Et, de plus, si nous la regardons avec des 
yeux clairs et impartiaux, nous pourrons dire 
des choses que les écrivains inféodés à un 
parti ne diront pas, ne pourront jamais dire. 
Soyons donc « au-dessus ». mais pas « en 
déhors ». 

Pierre MILLE. 

Notre Concours d'Echos 

MÊMES MAISONS 
140 Boulevard Saint-Germain. 
86. Rue Laiay ette. 

Les baraques Vilgrain 
Quatre nouvelles baraques Vilgrain ouvriront 

à Paris je 15 septembre : 
1" Lefevre, boulevard Lofèvrc, à l'angle de 

la rue Çhauvelot : 2" Panthéon, <>, place du 
Panthéon ; y Soult, boulevard Soult, face à 
la porte de Saint-Mandé ; i° Tolbiac, 110, ctie 
de Tolbiac. 

En banlieuj, deux nouvelles baraques ouvri-
ront également à retle date, une à Romain-
ville et une a La Garonne-Colombes. 

Plusieurs lecteurs nous demandent en 
quoi consiste exactement un écho, et s'ils 
peuvent aussi envoyer des contes. 

Les divers types d'échos figurent chaque 
jour dans cette . âge même, sous le titre 
Bloc-Note.s et à ïa suite de l'éditorial, si-
gné Pierre Mille, Sonia ou Emile. 

11 n'y a pas lieu d'envoyer de contes : ils 
seraient retournés à leurs autours. Rappe-
lons que, à la fin du mois, nous attribue-
rons six prix aux meilleurs échos. 

1" prix : 500 francs. 
2e prix : 250 francs. 
3' prix : 100 francs. 

• V. 5e et 0° prix : 50 francs. 
Le nom et l'adresse des auteurs doivent 

être joints aux envois. Les pseudonymes 
son! ad mi 

L'impôt sur la barbe 
-On a prêté à .M. Klotz, en manière- de 

plaisanterie, l'idée de mettre un impôt sur 
la barbe. Notez que cet impôt a réelle-
mont existé, et subsisté longtemps en 
Russie. 

Pierre le Grand voulait unifier la Russie, 

LES C O SES 
VINCENNES. — Résultats du 11 septembre 

PRIX DE GOUSTR AN VILLE 
Au trot monté. — 3.000 rrancs. Dislance : 2.300 m. 
i Quèrcy, à .M. Lallbuel (Guëroult)G. 13 » 6 » 

2 Questeur ;Caquevel) ; 3 Quelle Veine (MSrty) 
Durées : 1. 3' 13" 3/5 ; 2. 4' 12" ; 3. 4' 14" 1/5. 

PRIX D'HIESVILLE 
An trot attelé. — 3.000 francs. Distance : 2.500 mèt. 
1 Quatre Vilijrt Treize, à .Mme D. 

Victor Hugo (Delaniarei (i. 46 50 31 50 
2 Quintana (Bouley); :i .Miss Querroy (Marty . 
Durées : i. 4' 15" i/5 ; 2. 4' 15" 9/10 ; 3. 4' 30". 

PRIX KOSSUT:: 
Au trot monté. — 3.000 francs. Distance : 2.500 m. 
1 Primerose, Haras des Tourelles.'G. 17 » 11 50 

(Olivier) P. 14 50 10 » 
2 Perce Xeig-e (.M. de Wazièresi. .P. 18 » 12 » 

3 Petite Sœur (M. A. Forcinal); 4 Pippu (Pain). 
Durées : 1. 4' 15" 1/5 ; 2. 4' 17" ; 3. 4' 18" ; 

4. 4' 21," 4/5. PRIX DE LAON 
Au trot attelé. — 3.000 rrancs. Distance : 2.200 mèt. 

1 Oïdium, à M. P. Bourras G. 17 » 7 50 
(Denist P. 14 50 6 » 

2 Patriote (C. Pentecôte)... P. 20 » 9 » 
3 Oiry (Simonard); 4 Olsahandja (M. L. Hémard). 

— :\'on placés : Plulon (Bakkcr>; Ostende (M. de 
Wazières) 

lunées : l , 3' 25" 2/5 ; 2. 3' 31" 2/5; 3. 3' 31" 1/2: 
4. 3' 32" 1/5. 

PRIX DE LA VARENNE 
Au trot monté. — 5.000 rrancs. Dislance : 2.700 met. 

Ecurie Olr.v-Rcpdercr G. 10 50 5 50' 
1 Qualité cniaildl; 2. Quarantaine (LintanD; 3. Qui 

Sait ? (Dessause). 
' Durées : 1. 4' 1S" 4/5 ; 2. 4' 23" 3/5 ; 3. 4' 27" 1/5. 

PRIX DE MONTEBOURG 
Au trot inonlé. — 5.000 francs. Distance : 2.S00 met. 

1 Oscar, à VI. A. Hémard G. 41 50 2S 50 
(Verzeele) p. 20 » 10 » 

2 Passe Partout (Carré) P. 1S » 8 » 
3 Lobélia (Delamare) P. 124 » 54 50 

i Oublie (Dessause). — Non placés : Mistral (P. 
Daubicbon) ; Myrtis v (Gp'ug-eou); Prospér (L. Bou-
der: i.e Sultan (Caqueveb. 

Durées : 1. 4' 21" : 2. 4' 22" 4/5 ; 3. 4' 23" 4/5 ; 
4. 4' 2S" 4/5. 

PRIX NARQUOIS 
Au trot attelé. — 5.000 rrancs. Distance : 2.G00 met. 

Ecurie Rousseau G. Remb. Remb. 
1 Norbert (A. Tambéri) • 2 Nez Rond (M. de Wa-

zières) ; 3 Ollie Dak (E. Tambéri). 
Durées : 1. 3 '58" 2/5 ; 2. 4' 1" 2/5 ; 3. 4' 5" 4/5. 

MIGRAINES 
NÉVRALGIES 

RHUMATISMES 
ïti tous malaises d'un 

caractère fiévreux 
sont toujours atténués 
et souvent guéris par 
quelques Comprimés 

d ASPIRINE 
USINES du RHONE" 

Li Timi M 30 Commis: l'BO 
En Vente dans toutat les Phtrmuin. 

L'ALCOOL de MENTHE 

RICQLÈS 
est un produit hygiénique 

indispensable 

U BINAIRES 
Cystite,Prostate,Syphitis,impuissance 
Ecoulements, Rétrécissements 

Filaments, Métrite, Pertes. Fibrome 
Démangeaisons, Gale, Dartres, eic 
Consultez de 9 û 19 II. les Docteurs de 

l'INSTITUT MILT0M ! 
7 et 9, Cite Wlilton 

• prè- rue des Martyrs. Paris f9»> 
Prix réduits. Services séparés. 
Dames au n» 7. Homme? au n' 0. 
Lettres discrètes. 10.0U0 guérirons 

ANGLETERRE.Prof.rcç.pensres t.âge.Angl.en 0 m8 

Succès sûr. H. réfcr.Jacob,16, Lyndurst rd Exeter. 

MALADIES DES YEUX 
ans succès prodigieux. Monde entier. 

Abbé BARBE, Vinassan (Aude), envoie gratis 
sur demande NOUVELLE METHODE pour gué-
rir les diverses affections des yeux SANS OPE-
RATION : cataracte, obstruction, etc., etc. 

est plus artistique que la 

PEINTURE A L'HUILE 
et remplace les 

PAPIERS PEINTS 
Envoi Gratis des Cartes de Nuances 

11. Avenue de Paris, PLAINE-SAINT-DENIS 
Téléphone: NORD 07-66 

Dépôt WA.TOLIN, Paris, 72, rue Taitbout. 

FLOREINE 
CRÈME DE BEAUTÉ 

REND LA PEAU DOUCE 
FRAICHE PARFUMÉE. 

il trouvait de puissants obstacles du'côté 
des Cosaques. Un Cosaque tient essentielle-
ment à de.:x choses : à sa barbe et à son 
cheval. Arracher sa barbe à un Cosaque — 
d'où est peut-être venue l'expression 
« barber les gens » — constituait le plus 
sanglant des affronts. 

Pierre lo Grand, désireux de boucler son 
budget, ordonna à tous les Russes — sur-
tout aux Cosaques — le sacrifi e de la barbe. 
Mais il accorda, moyennant une taxe pro-
portionnée, à la position sociale de chaque 
individu, le droit île demeurer barbu. 

C'est ainsi qu'un boyard payait 60 rou-
bles — 240 francs — tandis qu'un paysan 
s'en lirait avec la vingtième partie d'un 
rouble, soit vingt centimes. 

Chez les Quarante 
Les Quarante, qui ne sont — trois fau-

teuils étant encore vacants à l'Académie — 
que les. trente-sept, dont le tiers tout au 
plus était représenté à la séance d'hier, 
attendent, pour fixer la date de la récep-
tion de M. Jules Cambon, que toutes les 
classes de l'Institut aient choisi les jours 
de novembre et de décembre auxquels 
elles tiendront leurs séances publiques an-
nuelles. 

Quant au maréchal Foch, on no l'accueil-
lera sous la Coupole que l'an prochain, 
vraisemblablement au cours du premier 
trimestre, et peut-être môme lorsque 
M. Raymond Poincaré, qui doit répondre 
au maréchal, aura quitté l'Elysée. 

VA, les élections '! Il se pourrait qu'on fît, 
après la réception de M. Jules Cambon, 
celle.du successeur du marquis de Ségur... 
à moins que cette élection ne soit, avec 
celles des successeurs d'Rdmond Rostand 
et d'Etienne Lamy, renvoyée à 1920. 

En somme, on attend quelques retours 
d'Immortels encore aux champs pour pren-
dre des décisions relatives aux scrutins. 

Et l'on a travaillé hier deux heures à la 
huitième édition du Dictionnaire. 

Vision d'Orient 
M. Loucheur a eu, hier, à la Chambre, une 

auditrice d'une qualité rare. 
Une musulmane, non pas une musul-

mane do Montmartre ou des Batignolles, 
mais une vraie — en tcharchaf — écoutait 
le ministre avec attention, considérant 
d'ailleurs, de s'es grands yeux étonnés, ce 
spectacle occidental, tandis qu'auprès 
d'elle, en son somptueux costume brodé 
d'or, son époux maniait avec aisance un 
large éventail. 

L'un après Uautre, lee députés portaient 
leurs regards vers la galerie, et s'inter-
rogeaient' : 

— Est-ce une princesse '? se deman-
daient-ils. 

Le couple avait, en effet, l'air royal. Et 
sa présence parut inciter les interrupteurs 
professionnels à quoique réserve. C'est à 
peine si on entendit M. Raflin-Dugens... 

LA SAISON DU VOL 

Nous querellions un iour une dame très jolie 
parce qu'elle avait tenu sur les poètes des 
propos scandaleux. 

— Au fond, madame, lui disions-nous, con-
venez que vous n'aimez pas les ver;. 

— C'est vrai, répondit-elle. 
Rien qu'à entendre un tel aveu, n'est-ce pas, 

l'on se fâcha sans plus attendre. Il faut ajouter 
qu'on était au début de septembre, et c,ue déjà 
l'automne préludait, avec toutes ses langueurs, 
toutes ses brumes, toutes ses _aresses sour-
noises et cacnées ; et c'est un tel moment que 
choisissait cette personne insensible pour venir 
nous c'jntLr qu'elle n'aimait pas LJS vers 
Mais, bien mieux, elle ne s'en tint pas là, et, 
au contraire, poursuivit, compléta impudem-
ment sa pensée : 

— C'est vrai, lit-elle donc, vos poètes m'en-
nuient. Ils chantent ions et toujours la même 
chose : l'amour, la gloire, la mort, un tas de 
machines comme ça... 

Ainsi s'exprimait, en effet, cette créature 
effrontée. Après avoir exhalé notre indigna-
lion, nous avons pourtant réfléchi : or, il nous 
parut qu'en somme elle n'avait pas absolument 
tort. U est certain que non oas seulement les 
poètes, mais tous les écrivains, et même tous 
les hommes tiennent presque toujours les 
mêmes propos, eu île variété unis leur, mo-
tifs d'inspiration ou de causerie. U y a quan-
tité de sujets dont ils ne parlent Jamais. Un 
exemple : les voleurs. On raconte parfois leurs 
aventures, mais fait-on jamais leur éloge, ce 
qui du moins serait curieux et imprévu ? Du 
tout, on les blâme sans exception, ce qui, à la 
longue, finit par rendre tous ces récits bien 
monotones... 

Et, cependant, le vol ne doit pas être inva-
riablement blâmable, puisque, en nombre de 
cas, on le tolère ouvertement. Voyez les bra-
conniers : qu'est-ce qu'on' leur dit, qu'est-ce 
qu'on leur fait 1 Rien. Quand il s'agit d'eux, 
on sourit d'un air mutin ou cou pjifie, voilà 
tout. Pourtant, ils volent indiscutablement. 

■ Et les gredins qui se rendent paisiblement 
dans les forêts d'autrui ou de l'Etat, et, là, 
coupant du bois sans s'émouvoir, s'en vont 
aussitôt le vendre, que font-ils, sinon voler '! 
Ils y apportent même une savante prémédita-
tion, vu qu'ils se réunissent afin d'abattre, la 

nuit, de plus gros arbres, puis s'arrangent, 
s'ils sont pineés, pour laisser entre les mains 
du garde le plus mauvais vagabond de' leur 
bande, quelque chenapan insolvable... Or, cet 
acte détestable et archiprémédité se trouve 
évidemment permis, ou fort peu s'en' faut, 
puisque c'est à peine si on le punit. 

Vol de gibier, vol de bois en forêt, vols d'au-
tomne... Eh bien ! où est-il le poète qui 'célé-
brera l'automne comme la saison du vol, nous 
montrera Pomone por.ant les poucettes, Ali-
Baba présidant à la chute des feuilles, Car-
touche aux vendanges, et la Complainte des 
prois Larrons s'élevant des sillo.,.; en même 
ternes que l'apoel des perdreaux le septembre? 
— MAECKL BOULENGER. 
Retraite à Sarrebruck 

Le samedi soir, la retraite aux flambeaux 
par les troupes françaises d'occupation 
parcourt les rues de Sarrebruck, précédée 
par tous les gamins de la ville, et suivie 
par tous les militaires de la garnison. 
Toute la population est dehors, mais elle 
demeure impassible, sans un signe d'hos-
tilité ou de sympathie : un simple succès 
de curiosité. 

Mais où les oreilles des germanophiles 
doivent tinter, c'est lorsque la retraite 
s'engage sur le Alte-Brucke (Vieux-Pont) 
ou sur la Schloss-Platz (place du Château), 
où se trouvent les statues de l'empereur 
Guillaume 1er .et de Bismarck. 

Une bordée de coups de sifflet les salue 
tout d'abord, puis s'élève, formidable, de 
toutes les poitrines des poilus, la chanson 
narquoise : 

Ah ! il fallait pas, fallait pas qu'y aille. 
Ah ! il fallait pas, fallait pas y aller ! 
Si Guillaume et Bismarck étaient en 

chair et en os, au lieu d'être coulés en 
bronze ! 

Chefs-d'œuvre posthumes 
Les admirateurs de Beethoven attendent 

avec impatience le mon.ont où ils enten-
dront les œuvres inédites du maître, du 
moins celles des pages qui en ont été re-
trouvées. 

On sait que les morceaux en question se-
ront certainement publiés en Angleterre, 
Us sont au nombre de quatre. Et, comme 
ils ont été découverts au British Muséum, 
dans une collection anglaise, nos amis 
d'outre-Manche jugent que l'Allemagne ne 
saurait d'aucune manière en réclamer ia 
possession. ' 

La cuite à domicile 
Si l'on en croit le Petit Bleu, de Bruxel-

les, les nouvelles lois contre l'alcool votées 
dernièrement chez ne- à~~is les Belges 
produiront un effet tout contraire à celui 
espéré par le législateur : c'est l'encoura-
gement à l'alcoolisme chez soi. 

« L'ouvrier, au lieu.de boire son « peket » 
au cabaret, le boira à domicile, en famille. 
Il y aura te grand verre pour le papa, Pe 
« streep ».pour la maman, et « un petit 
coup » pour les enfants. La ménagère, ja-
dis, avait rarement l'occasion de vider une 
« clamotté ». Peut-itre. quelquefo en 
faisant son marché, se laissait-elle entraî-
ner sur un « slout, » ou u- petit « mêlé 
pour l'estomac ». dans quelque brasserie 
des environs des Halles. 

» A présent, les deux litre: seront là, bien 
■en évidence, sur l'étagère ou sur l'armoire. 

„ _ Oh ! maman, j'ai si mal au ventre ! 
» — Te.. .z, mon enfant, voilà une petite 

goutte : ça vous fera du bien... Et moi aussi, 
je me s,ens si drôle !.. A votre .santé, l'iske !.. 
Du moment qu'il en reste un peu pour Vo-
tre père ! » 

La cuite à domicile, quoi ! 

PONT DES ARTS 

Vient de paraître Le Miracle de ' l'Amour 
Maternel, œuvre à la fois poétique et de pensée 
profonde de M. J. -M... et Mario Harraca, et qui 
est préfacée par le professeur Pinard et M. E. 
Récejac. 1 

M. Léon Bérard vient de déposer le rapport 
qu'il présente au nom do la commission de 
renseignement et des beaux-arts sur la propo-
sition de loi de M. Hesse tendant à frapper 
d'un droit, au profit des artistes, de leurs veu-
ves et de leurs héritiers, les ventes publiques 
d'objets d'art. 

Ce droit de suite sera inaliénable. Il portera 
sur les œuvres — peinture», scuiptur-js, des-
sins —<- originales et représentant une création 
personnelle de l'auteur. 

La commission a adopté le tarif suivant : 
1 0/0 de 1.000 fr. à 10.000 francs ; 1,50 0/0 

de 10.000 fi', à 20.000 francs ; 2 0/0 de 20.000 
francs à ôO.OOO francs ; 3 0/0 au-dessus de 
50.000 francs. 

Le rapporteur insiste sur l'idée que la ré-
forme implique nécessairement une organisa-
tion pratique ayant pour base une association 
des artistes. 

Le texte prévoit quj, dans un délai de six 
mois, un règlement d'administration publique 
déterminera les conditions dans lesquelles sera 
exercé le droit nouveau. La part de l'artiste ne 
sera prélevée et la loi n'entrera en vigueur 
qu'à compter de ■ la publication de ce règle-
ment. 

LE VEILLEUR. 

LES THE AT 
Vendredi 12 septemb

re
 I9j

9
,_ 

Les répétitions générales de ce soir. — A 
8 heures très précises, à l'Odéon, la Mare 
au Diable, pièce en quatre actes, d'après 
le roman de George Sand, par M. Hugues 
Lapaire. (MM. Laroche, Saillard, Darras, 
Dauvillier, Maies Guéreau. Barsange, Thé-
ray, Odette de Fehl, Denise Hébert). Par-
tition inédite de M. Félix Fourdrain. Or-
chestre du Théâtre national de l'Odéon 
sous la direction de M. Michel Grau. 

-— Casino de Paris, 20 h. 30, Tout feu... 
tout flemme ! revue de M. Albert Wille-
metz. 

Opéra-Comique. — Mme Marguerite 
Carré a reparu, hier soir, dans le rôle de 
Madame Butterfly, qu'elle avait créé, en 
1907, à l'Opéra-Comique, de si merveil-
leuse façon, et le public, accouru en fouie, 
a salué de ses acclamations cette rentrée 
s: attendue. 

Appelée par un engagement de longue 
durée à la Gaîté, où elle va, le i" octobre, 
se montrer au public parisien sous un as-
pect nouveau en interprétant la Belle Hé-
lène, d'Offenbach, Mme Marguerite Carré 
ne donnera plus que deux représentations 
de Madame Butterfly : demain samedi 
13 septembre, et le samedi 20 septembre, 
où sera célébrée la deux centième. 

Le centenaire de l'Odéon. — Il sera célé-
bré le 30 septembre par une représentation 
de gala du Mariage de Figaro. SM. Miguel 
Zamacoïs, l'auteur fêté des Bouffons et dfc' 
Monsieur Ccsarin, écrivain public, écrira, à 
cette occasion, un à-propos : Le salut de 
Chérubin, qui sera~dit par Mlle Ponzio. 

Théâtre de Paris. — C'est avec l'Eper-
vier, de M. Francis de Croisset, que se fera, 
lo 18 septembre, la réouverture do l'élé-
gant théâtre de la rue Blanche, avec le 
grand comédien André Brûlé. A ses côtés 
joueront Mme Véra Sergine, MM. Tréville 
et Gaston Séverin. 

Après l'Epervier, succédera la reprise de 
la, Vierge folle, de M. Henry Bataille, avec 
Mmes Réjane et Mena Delza. Judith, de 
M. Henry Bernsttin, sera créée ensuite par 
Mmes Simone, Yéra Sergine, MM. Signoret, 
Orvillat. Enfin, viendra l'Homme à la rose, 
de M. Henry Bataille, avec M. André Brûlé. 

PETITES NOUVELLES 
— Par une proposition de résolution, M. An-

dré Honnorat demande à la Chambre d'inviter 
le gouvernement à organiser à l'Administration 
des Beaux-Arts un Conservatoire de la produc-
tion cinématographique nationale. 

— Le Comité du contrôle (Association arriî'-
cale professionnelle des chefs de contrôle des 
théâtres et concerts de Paris) se réunira diman-
che matin, à 10 heures, à la Scala. 

BRICHANTEAU. 

A LA GAITE. — M. Francell, au len-
demain de sa rentrée, dans Madame But-
terfly, à rOpéra-Comiqiie, où il a partagé 
le triomphe de Mme Marguerite Carré, 
vient de répéter le rôle de Pâris dans La 
belle Hélène, qui sera une de ses plus 
originales créations. ' 

AU THEATRE DU GYMNASE. — Mmes 
Jeanne Cheirel, S. Avril, .A. Bouvard et S. 
Rafale ; MM. Delivry, Rouyze et Lavcrne 
triomphent chaque soir dans A bon Chat..., 
l'extraordinaire pièce policière américaine 
de MM. Pierre Vtber et M. Marcin (diman-
che matinée à 2 h. 30). 

AU THEATRE FEMINA. — M. Max 
Dearly ne pouvant donner qu'un nombre 
très restreint de représentations au théâ-
tre Fémina, et la Vérité toute nue n'étant 
jouée qu'une fois par semaine en matinée, 
il est très recommandé dt louer ses places 
dès aujourd'hui pour la matinée de diman-
che. La distribution comprendra, comme 
chaque soir, Max Dearly, le plus fantaisiste 
de nos comédiens, Mlles Marken. Capazza. 
Morgane. Kitty Hott et Ritto; MM. Cousin! 
Gibard, Sance, Batréau, etc.. 

AUX CAPUCINES. — Le Bonheur de ma 
Femme, ia délicieuse comédie légère de 
MM. René Peter et. M. Soulié, est joué 
chaque soir à bureaux fermés. C'est dire 
qu'il est indispensable de louer'ses places 
pour être certain d'applaudir confortable-
ment cette troupe unique, qui réunit 
M. Victor Boucher, Mlle Jane Renouardt, A. 
Dubosc, Lucy Mareil et M. Peuget; MM. 
Blanche et Barra!. Dimanche, matinée à 
2 h. 30. 

CE SOIR 

Aux FOLIES=BERQ ERE 
Pendant la triomphale Revue 

FOLIES EN TETE 
débuts de 

MEIMIMERET 
l'attraction la plus angoissante 

et la plus sensationnelle 
10 MINUTES D'EMOTION INTENSE 

AVIS. — C'est à 9 h. 35 que 
M. MENNERET présentera son attraction. 

1/1 il pas cher en l'achetant directement. Tarif 
VI II spécial aux coopératives et ligues consom-
mateurs. — Ecrire : Vinicole Juspùr, Luncl. 

Officiers ministériels 
JOLIE PROPRIETE de campagne à Champigny-
sur-Yonne, à vendre. Me COROT, notaire, Sens. 

IIIm i particulier P. Monceau. 3 salons. 9 tlll 1 ElL cli. de m., écur., remise, etc., à vend. 
750.000 fr. M" Delafoy, not. à Illiers (Sne-et-M.). 

Ventes d'immeubles 
et de propriétés 

PAVILLON LIBRE PARIS, près aven. Orléans. 
Jardin, 7 pièces, remise auto. Occasion. 35.000 

francs. Tr. urgent. SCIIWOB, 63,Bd Malesherbes. 

HUILE OLIVE PURE 
garantie, bidon 10 kilos brut 64 fr., octroi com-
pris. Disponible, 4, rue Cérisoles. Passy 40-82. 

COKE, BOIS, PROVINCE 
Veecken, 28, bd Bineau, Levallois. T. Wagr. 87-62 

8 lr. 
Constipation 

CHATELGUYON 3 If. 

AVI S 
Etud3s électriques chez s ni. Diplôme d'ingé-

nieur, monteur, etc. Situation d'avenir (2 sexes). 
Demandez 'j-ochure gratuite à INSTITUT RADIO, 
rue Perdonnet, 5, Paris. 

TUBES LEVASSEUR 
Soulagent immédiatement 

ÉTOUFFEIV1ENTS, OPPRESSIONS 
ENVOI FRANCO : 4'40 

iHOBIOUET. de i'Acad.deMéd..h, Rue du Roule. Pari». 

SCENE DE FAMILLE 

LA BELLE-MÈRE, entrant. — Encore une bataille dans le ménage. 
Je vois d'où ça vient, mon gendre : vos digestions sont difficiles. Prenez 
le CHARBON DE BELLOC que je vous apporte, vous digérerez bien et 
la paix reviendra avec votre femme. 

L'usage du Charbon de Belloc en poudre 
ou en pastilles suffit pour guérir en quel-
ques jours les maux d'estomac et les mala-
dies des intestins, entérite, diarrhées, etc., 
même les plus anciens et les plus rebelles 
à tout autre remède. Il produit une sensa-
tion agréable dans l'estomac, donne de l'ap-
pétit,'accélère la digestion et fait disparaî-
tre la constipation. Ii est souverain contre 

les pesanteurs d'estomac après les repas, 
les migraines résultant de mauvaises diges-
tions, les aigreurs, les renvois et toutes les 
affections nerveuses de l'estomac et des 
intestins. 

Prix du flacon de Charbon de Belloc en 
poudre : 3 fr.. 50. Prix do la boîte de'Pas-
tilles Belloc : 2 francs. — Dépôt général : 

Maison Frère, 19, rue Jacob, Paris. 

OLYMPJH 
TOUS LES JOURS MATINEE et SOIREE FAUTEUILS : 1, 2 3 ir 

DÉBUTS ̂ ;^»o^ 

SUZANNE VALP.OOE\N=f
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MMISQUETT^^8 v FIVE WARTONS, THE HS* F°RTS APRES LA MATINEE S»J? JF°UR DANS LE HALL, SD THE-TANGO 5
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ALCAZAR D'ETE — r 
dansant. Fête de nuit T»L!°Lr' grand ffaU 
deaux, attractions /

m
Sf

t

lbuîion dela 

mondiales. Les 2 ,1M ! ' :- Ies Bea„t!" 
Seth-Jones e? MàrS^ 

à 7 h.a„T.„., mA*- ions jours, de 4 h. 30 à 7 heures Thé T.lous leà 
dez-vous du « Tout-Parfs'é{4anÏÏg°'

Re
n 

A L'ELECTRITMLflCE ^r-, 
L'Homme sans visage ^ZZ^Z 
Electn^rnal Les loups de la^ 
o . , drame lc 

somnambules,comédie gaie avec Marcel £ï 
Orchestre symphonique. Spect. perman. de 2 

——_— a » h. 31 

PROGRAMME _DES SPECTACLES 
EN MATINEE : 

Olympia, 14 h. 30 : Electric, 14 h mîn, 
que le soir. ' n- m«me spectacle 

EN SOIREE : 
Opéra, 20 h., Thaïs. 
Oomedie-Françs", 20 jh., Boubouroche In n • 
Opera-Comique, 20 il. 15, Wcrl/icr Par's^me 
Odeon 20 h., répétilion g-én. de la Vn™ „ 
Variétés, 20 h. 30, le Marché Vamour "U Dif">k 
Porte-Saint-Martin, 20 h. 30, les Demi r,> 
Bouffes-Parisiens, 20 h. 30 PhlphT lerges-
Gymnase, 20 h. 30, A bon chat 
Renaissance, 20 h. 30 Chouqueite et so„ k Théâtre de Paris, relâché As-
Sarah-Bernhardt, 20 h. 30, Napoléonette Mangny, relâche. ' «™«e«e. 
Th Antoine, 20 h. 13, la Gamine. 
r^'?u; ~1 h,' 30' la M"ri(le d« régiment Chatelet, 20 h. 13, le Tour du monde en ,n , 
Edouard-VII, 20 h, 30, l'Ecole des %J2J lours-
Th. remina. 20 h. 30, 'la Vérité to JefZ?' 
Scala, 20 h. 30, Pomarol a du cran , 
Capucines, 20 h. 45, le Bonheur <le'm„ 
Grand-Guignol, 20 h. 30, le Système au l)^ney 
Th. des Arts, 20 h. 30, le Temps des Cerise?ttir°* 
Nouveau-Lyrique, 20 h. 30, Chaste Suzîî ' 
Th. impérial, 20 h. 30, les 7 baisers rLit» 
Arlequin (42, rue de Douai), 20 h « XT' 
De]azet, 20 h. 30, le Mariage rie MUÔ S i. 
Cluny, 20 h. 30, Tourtelin s'amuse 

SPECTACLES DIVERS 
Folies-Bergère, 20 h. 30, la revue Follet er, M, 

Olympia, 20 II. 30, la Bévue d'été... tanTo Z ï 
Casino de Paris, 20 h. 30, répét. p-cn cl" lu'rr î,,, !?"'■ 

//■u... tout flemme. " , ^ revue r"»t 
Concert Mayol, 20 h. 30, la Bévue 1res- rhiehn.. 
Cigale. 20 h. 30, In Revue : Mérindol, FloreUe^& 
Ambassadeurs. 20 h. 30, Un mariaàe à là ealliï, 
Cirque Medrano 20 h. 30. attrai linns vVrtJw 
Nouveau-Cirque, 20 n. 30, attractions varie/, 
La Pie-qui-Chante. 20 h. 45 (flic Cil Pallntî ii n 
La Lune Rousse, 20 h. 45, Bonnaud/Boyêr S" 
Noctambules, 20 h. Ah, la Revue i , < ,'V,L '''' 
Apolio, 20 h! 30, bal, 3 orchestres UKroswm'"". 
Alcazar, 16 h. 30 à 19 h.. Thé-tango ; 21 h., bal. 

CINEMAS 
Electric, 20 h. 30, l'Homme sans visage, corn. dram. 

VÏLLERVILLE c?AI?D H0TEL
 BELLEVUE. lILLLlielLLL Situât..umq. s. mer. Arran. tara, 

L L.A MAGNETO «,
 sur

 ,„ 

A VALETTE Camions Militaires 

POUR LIRE EN VILLEGIATURE 
G. de LA FOU CHAUDIERE : Hors-d'œu-

vre 4,50 
J.-L. FARMER : C.-N. Gaillard à la con-

quête de l'Amérique 459 

Raymond HESSE : Bouzigny ! ! ! ^st' 
i. GALZY : La Femme chez les Garçons. 4,50 
Joseph BARTHELEMY : Le Gouverne-

ment de la France 4,50 

PAYOT, 106, bd St-Germain, PARIS 

Les autobus 
La Compagnie Générale des Omnibus va 

remettre en service, dimanche prochain, 
14 septembre 1919, la ligne d'omnibus 
automobiles I. « Place Pigallc-Halle aux 
Vins ». Rappelons que cette ligne dessert : 
Notre-Dame-de-Lorettc, La Bourse, la Ban-
que de France, le Louvre, le Pont-Neuf, lo 
Palais de Justice, les places Saint-Michel 
et Maubert. 

Bourse de Paris du 11 septembre 1919 
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METAUX A LONDRES. — La tonne.de i.ui» » |;, 

Cuivre Chili, disponible, 100 2/6 ; I,yaB'e„ % mois, 
100 3/4 ; Etain, comptant 2SI 1/2 ; nvrame a 
276'; Plomb, 25 1/4; Zinc, 41 1/4 ; Argre.it (loi 

CHANGES. - Londres, 35 27 1/2 ; Suisse: 151 . 
Amsterdam, 317 ; New-York, 840 1/2 :/'alle'M«éB*. 
Barcelone, 162 3/4 ; Belgique, 90 \lt • » -

V | > ■ A très réputés du NarhonM* 

J'ACHÈTE CHER ^ru^l^fî 
Vais domicile. NEUME1STEIR. l^rjîorm^ 

ON DEMANDE „ 

UNE BONNE STENO-DACTnj 
S'adr. au bureau du journal, 20, rue 

EXCELSIOR, 
RÉDACTION ET ADMINISTRATION : 20 ne fWg • 

Téléph. Gut.: 02-73 - 02-75 -
PUBUCITÉ,11,bdItaIiens.Tél.Gut.l2-«.C.nt. 

Paris. VERDIER, imprimeur, 18, rue 

24, Boul. des Italiens 
Juste en face 

du Crédit Lyonnais 

L'OCCIDENT 
L'aprcs là pièce de M. Kistemaeckers 

avec Nazimova. 

FATTY M'ASSISTE 
comique 

La semaine prochaine : LA PRINCESSE DE BAGDAD 

73, Rue St-Antoine 
38; Rue St-Paul 

PERDUE 
Drame interprété par M. Alexandre 

INSTITUT DE BEAUTÉ comédie 

PAR AMOUR Septième épisode 

FATAL comique 
comique jouée P»r 

VISION D 

HYMENS 
toi 


